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“2l I REMARQUES
les Mufes,eft li familiere aux Poètes , qu’il
n’y a aucun fondement à ce foupçon. Il
convenoit fans doute qu’en commençant
un Poème tel que celui-ci, l’Auteur eût
recours à ces divinités ; non-feulement
parce Êu’elles prélidoient fpécialement à

la poë le , mais encore à caufe du fujet :
pour découvrir la naiflànce des Dieux ,
il falloit fans doute une efpéce de révé-

V lation , une“ infpiration fpéciale. Voyez
Y. 104 8: fuiv. -

7:51. Les divinités qui rej/îdent à la
pudique. On fera peut-être urpris de voir
traduire ainii Mufæ Heliconiades .- c’eü
quÎil y a déja ici; une équivoque. mm
a lignifié en grec du fil , des cordes , un
inhumencà cordes , une lyre ou une
guitare; Heliconiades, en ce fens , déli-
gne les Mules qui jouent de la lyre, qui
üéfident aux infhumens 85 à la mulique.
- ais les. Grecs ayant confondu ce nom
avec celui du mont Hélicon dans la Béo-Î
tic , il n’en fallut pas davantage pour I
fuppofer que les Mufes habitoient fur
cette montagne 8c dans les lieux voifins ,
8l. pour engager les Béotiens à. leur bâtir
des temples chez eux. Telle l’origine
de-la plupart des fables 86: des ufages reliv
gieux de la Grèce.

in a. Et qui habitent. fur le mont Hélio



                                                                     

sur. LA THÉ-ocomn.’ 3.
son. Si Heliconiades dans le premier vers.
faifoit allulion à la demeure des Mules.”
Héliode feroit ici un pléonafme 8: une.Z
répétition ridiCUICd ’

Le Clerc dérive le nom Mi?“ du Phé-
nicien mont/Et, inventrix. I! paroît plusî
convenable de le tirer du grec Mue’œ , eus.»
feigner . inlh-uire , comme .a fait Diodore;
tome 2 , p. r7. AuHi , felon la remarque;
de Prifcien , les Béotiens prononçoient
muha pour mufa. On dit populairement
d’un homme qui rêve , il mufe g 8L ce ter- .
me en Anglois lignifie méditer. Msçîmi .,
mafia/am qui: , cil un ouvrage fait en comi- *
partimens , avec beaucoup d’application .w
une mofaïque. Mê’a-a exprime donc appli-
cation de l’efprit , par confe’quent fcience..:
inûruâion. La poëiie ayant été un des
premiers calens de l’efprit que l’on a culti-.
vé chez les Grecs , comme chez tous les.
autres peuples , il n’eii pas fur renant que»
l’on ait d’abord damné les Mu es à la pot?»1

lie. On leur attribua néanmoins dans la
bite prefque tous les genres d’émdition .-
5: l’on appelloit Mireur“ celui qui n’avoit
)as l’efprit cultivé , qui n’avoir aucune»
ïeinture des fciences. ,Héfychius obferve
lue les Athéniens appelloient malique ,
oute efpe’ce d’art. k

Le même Auteur , après BÂcliartr, fait

ll

x



                                                                     

q: R E M A. a Q U E s
venir avec plus de raifon le nom Hélicon 3
montagne , de l’hébreu halilz, hauteur ;
il n’eil: cependant pas nécelTaire d’en con-

clure que ce font les Phéniciens qui l’ont
ainli nommée. La racine lil: a la même
force en grec que dans les Langues Orien-
tales; Hihiula , &ature ou hauteur, E’wlîxmoç ,

jeune homme- déja grand , 11mm)”; ,
montagne de .l’Attique.
’ Dans un ouvrage de la nature de celui-

ci , il, n’efl pas inutile de relever les éty-
mologies qui [emblent peu juües , quoi-
que données par des Sçavans diflinguéa
Cela (en à montrer que n’ayant pas ens
vifagé le grec dans les premiers ve’lémens ,

ilsront manqué l’unique méthode par laquel-
le on peut découurir la fource des-fables.

Le: Mufe: de ma patrie. Héliode étoit
d’Afcra , village de Béotie au pied du
mont Hélicon ; il en fait le féjour des Mu-
fes , felon’le privilége commun à tous les
Poètes.

w. 3. Elles s’exercent à danfer. On (up-
pofe que les Mures [ont des nym hes ou
des déciles , parce que mufa e du fé-
minin; conféquemment , on leur attribue
les amufemens ordinaires des jeunes filles ,. l
le chant, la danfe , les converfations en-
jouées , les veillées noâurnes , le plaifir
de prendre le bain.



                                                                     

SUR LA THÉOGOANIIÈ. -
La belle fontaines Héüode l’appelle

I’Dllæâ’d ,’ que l’on traduit ferruginofum.

Cette épithète , dit-on ,r lignifie noirâtre,
telle qu’eft ordinairement l’eau dans les
lieux profonds : elle lignifieroit plutôt
roull’âtre , couleur de rouille , felon la
force du terme. Ne peut-on pas l’enten-
dre autrement a fa vient de fun: , emitto ,
comme dans l’aCoÀôç , qui lance des flèches :

2Mo; , eût de l’eau; cule verra w. 446.
l’armée peut donc exprimer fenturiemem .1

fourcefvive, qui jaillit avec-force. i i
m4.. L’Autel de Jupiter. Il pouvoit y

avoir un temple ou un autel de Jupiter
fur le mont Hélicon , ou dans le voili-
nage. Nous avons pbfervé ailleurs que la
coutume de placer les autels de ce Dieu
fur les montagnes , faifoit alluiionvà fou
nom : c’étoit le Dieu du Ciels Voyez
le Difcours, chap. 12 , 5. I4. i

w. f. Le Permejê. Bochart dérive ce
nom de l’hébreu Be’er-metfb .- fontaine qui

s’écoule; le Clerc , de l’arabe Be’er-met: .

fource pure. Il e11 plus naturel de le tirer
de per augmentatif ,t 8: de me”? ,A mejÎ ,
eau ou liqueur. Mail-cis cit, une fontaine
de Thellàlie , dans Pline , liv.r4., ch. 8;
MalTeïs , fontaine de Laconie, felon Pau- l
fanias , l. 3 ., c. 20. vMaja , riviere de
Lib e, felon Ptolomée’ ; Maje, riviera

de mitaine. p A iij



                                                                     

6 R a M A a Q a n s
Hippocrène , dit le même Bochart , vient

de l’arabe happigran , fontaine qui jaillit .;
cette étymologie conviendroit mieux à
«la. fontaine E-pigUanea , que Pline place
un; dans la Béotie. Il eû certain qu’on
:l’expliqueroit mal, li on le tiroit de [quina
l’une, la fontaine du cheval : mais il faut
ifs fouvenir que hippo: déligne en grec
talitre chofe qu’un-cheval , puifque hippos
cil une montagne de Bithynie. Hippocrène
apeut [donc être très-bien rendu par fon-
taine de la montagne , parce qu’elle coule
tu pied du mont Hélicon. 1’7rmç peut être
mis encore pour 1’71”04 , liqueur , boiffon ,

par une prononciation plus ferme; de-là
cil: venu hippos, riviere de Colchide. Alors

i Hippocrène lignifieroit feulement fource
d’eau , comme vAganippe qui cf! une autre
fontaine. Il y avoit encore une Hippo-
crène chez les Troëzéniens , Ifelon Pau-
ramas , l. 2 , vc. 3 x ; par conféquent , les
noms pro tes des montagnes , des rivie-
res , des fontaines on: Été originairement
des noms appellatifs.

On-a dit que le cheval Pégafe avoit
x fait naître’la“ fontaine Hippocrène d’un

:coup de pied; cette fable cil fondée fur i
deux ou crois équivoques. Hippos. com-
me. on vient de le remarquer . déligne
un cheval , une montagne 8c de l’eau.



                                                                     

SUR LA THÉÇGONIE. i7
Uni; d’où eû formé mua-â; , lignine de
la glace 86 un rocher du?“ , de même
cil un lieu élevé 80 de la glace; par con:- I
féquent , myome-ô; rom; , que l’on a traduit

mal-à-propos cheval Pégafe , exprime à
la lettre eau froide , eau glacée , ou eau
d’un rocher. finn); Kpn’vn , fontaine froide,

ou fontaine du rocher , a: non pas-fans
taballinu: , comme les Latins l’ont tra-
duit“ Au lieu de dire que l’Hippocrène
fortoit du pied de la montagne , ou du
pied du rocher , on a dit qu’elle fortoic
du pied à Pégafe , que l’on prenoit pou:
un cheval. Voyez w.v281.- A

Ces diféulîions grammaticales-ne font
certainement pas amufantes; mais il fau:
abfolument en dévorer l’ennui , il l’on

veut remonter à la fource des fables. On
verra par deux nille exemples qu’elles
font toutes-nées de pareilles équivoques.
Il en cil peu qui ayent été plus fécondes que

celle que nous venons de développer , en
montrant le double feus du mot. kippas.
De-là ont été formées les nymphes ou
fontaines Hippia , Hippe. Euhippe , Alec)“-
pe. Glaucippe , Ménalippe .. &c. qui on:
été pour la plûpart métamo bolées en
cavales par la toute-puilfance sxPoëtes :-
le nom Hippius donné à Neptune , en ver-
tu duquel il cil; devenu Je poire des che-

1V



                                                                     

8 R E M A n Q U E s
vaux : les noms Hippadama: . Hippoda-
mie, Hippolyte , Hipponoë , Hippocenta-u-
re; , &c. où l’on a cm voit une allufion

’ aux chevaux : l’épithéte Euhippia donnée

à plufieurs villes , parce qu’elles étoiem
fur des rivieres z les deux villes d’Afrique
nommées Hippo . parce qu’elles éôient
baignées par les eaux , dont l’une même
étoit traverfée par une riviere , 8C fur-
nommée pour ce fuie: Diarrhytus , 8m.

1?. j. L’Olmius. Bochart dérive celui-ci
Îde bol-maïa en/fyriaque , eau douce : il

l fe dérive encore plus aifémenb du grec.
O’Mm , O’Awlaç, cil: un morner ou un

vafe , par conféquent un lieu profond; -
’ telle ePc l’énergie du nom de la plûpart

des rivieras.
W. Io. Elle: païen: les nuits. Selon l’ob-

fervation de le Clerc , k Poète a eu raifon
de fuppofer que les Mufes s’enveloppoient
d’un nuage , ne danfoient que la nuit 86
fur le fommet d’une montagne , afin qu’on

ne pût lui objeéter que jamais performe
“ ne les avoit vûes; mais puifqu’il dit aufli

qu’elles chantoient , on auroit pu lui ob-
jeâer tout de même que performe ne les

avoit entendues. - ’
w. II. Le jbuverain de: Dieux. Alec

hmm”. On traduit ordinairement Joven’z
ægida zenentem , ou Jovem à caprâ nutri-



                                                                     

son LA THÈooonnz. 9
tum : il femble qu’on doit plutôt traduire
Jovem airé habitantem , ou Ëmma tenen-
tam ; 1°. l’égide étoit une peau de chevre

ou un bouclier fait de cette peau; c’eli;
à Minerve qu’on l’attribue ordinairement,
plutôt qu’à Jupiter; 2°. quoique , felon la
fable , Jupiter ait été nourri par une che-
vre , ( pure équivoque dont on montrera
la fource , ) ce n’eli pas une épithète fort
honorable ; 8c il paroit qu’Homere 86
Héliode affeâent de la répéter comme un
titre d’honneur; 3°. Ali , Nm; ne lignifie
une chevre que parce qu’il déligne un ani-

mal grimpant , 86 par analogie, le lieu
où il faut grimper : c’ell: dans Pline le
nom d’un rocher fameux. A374!“ cil une
mOntagne de l’ille de Crète; A’rymÀèç eR

un bord de la mer efcarpé , un rocher
fur le rivage de la mer : plufieurs rochers
ou promontoires ont porté ce nom; plu-
lieurs villes bâties fur des montagnes ou
fur des rochers ont été appellées mylar,
K17» , A’tyat’u , Kawa , &C. A’tyau’aç 10978:.

La mer Egée cil la mer des rochers ou.
des écueils , 8c non pas la mer des chevres ,
comme l’ont entendu quelques Grammai-
riens. A’nyroxc’ç lignifie donc Jupiter qui ha-

bite le lieu le plus élevé ou le Ciel, 85
au figuré le fouverain Jupiter z mais en
confondant le mont Nadia; de l’illede



                                                                     

10 R n M A n Q u E s
Crète avec une chevre , 8: 035m; , tenant
ou habitant, avec ou» , cibus, alimentum ,
on a traduit ægiochus par à capnî nutritu: ..
8l l’on a dit fort férieufement que Ju-
piter avoit été nourri par une chevre fur
le mont Egée dans Pille de Crète. Voyez
le w. 4.83 ci-après.

On peut remarquer en palliant la fanfre-
té de l’étymologie que les Grammairiens

Latins donnent du mot capra; il vient ,
difent-ils , de carpo , parce que c’eü un
animal qui broute ; il vient plutôt de
cap , hauteur , ce qui s’éleve , ce qui mon-

te. Voyez Macrobe Saturn. l. I , c. I7.
Ils ont fait encore la même équivoque
que les Grecs, fur Pille de Caprée auprès
de. Naples, ainli nommée à caufe de les
rochers , 8c non pas à caufe qu’on y noun-

«rifloit des chevres. ,
Nous examinerons en détail la ligni-

fication des noms donnés aux Dieux . à
mefure que le Poète fera leur généalogie.

w. Il. La Reine d’Argos Junon. On
verra par plulieurs exemples que les Poê-
tes ont donné aux différentes divinités le
furnom des lieux où elles étoient hono-
rées , où elles avoient des temples cé-

lébrés , 85 dont elles étoient tutélaires ;
qu’ils ont même pris occalion de ce culte
de fuppofer que ces Dieux étaient nés



                                                                     

son LA THËOGONIE. Il
dans les lieux où on les invoquoit ,, 8c
les peuples le Publioient ainlî par vanité.

Mais ces fables étoient ordinairement
fondées fur des équivoques ou fur de
fouffes allulion’s. Lorfqu’il y avoit quel-

que rapport entre la lituation ou le nom
d’une ville 8C celui d’un Dieu , on ne
manquoit pas de le choilir pour divinité
tutélaire. La ville d’Argos cavoit été ainlî

nommée , à caufe de la lituation élevée ;
-A’g’jzœioç cit une montagne de Cappadoce

dans Pline : 8c comme Junon , décile 5ere
8c hautaine , étoit furnommée New; 8:
ring!» , les Argiens mirent leur ville fous
fa protection. Voyez le Difcours préli-
minaire, chap. 12 , 5. 1;.

in 12. Minerve auxyeux bleus , ou aux
yeux ers : rÀuuxÂimV , rhumé, cæruleu; ,
ligni e le vert de mer , le vert bleuâtre,
8: fouvent il eit’employé pour figniüer
le bleu clair. Pour diûinguer les diffé-
rentes divinités , les Poètes leur donnoient
diflërens attributs, ’85 les Peintres les repré-

fentoient de diverfes manieras , Junon
avec de grands yeux , Minerve avec des

aux bleus , parce qu’ils la fuppofoient
londe , fluant Minerva. Voyez Il. 8 9 j 36

fuiv. la fable de Minerve.
On conçoit que cette différence venoit

originairement de la fantailîe des Sculp-

iaç- :4 z
’-l
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12 R a M A n Q U E s
teurs ou des Peintres , 8c des divers mo-
dèles qu’ils le propofoient. Praxitèle , pour

faire la Venus de Guide , lui donna la
figure de Cratine , courtifanne dont il
étoit épris : du temps de Phryné , fameufe
c0urti anne de Thefpies , tous les Peintres
la prenoient pour modèle des tableaux de
Venus : les Athéniens peignoient ordinai-
rement Mercure fous la figure d’Alcibiade.
S. Clem. d’Alex. Exhort. aux Gentils ,
page 3;; Athenée , liv. 13 , chap. 22;

e Pline, l. 3;, c. IO.
il. 1;. Neptune qui environne la terre

de [ès fion. Voyez 1.9. 4156 , la fable de
Neptune!

75’. I6. Venus aux yeux doux : E’ÀmaCAë-

cateau. Guiet traduit arcuatisjùperciliis : le
Clerc volubilibus palpebrir ,- c’efl , dit-il ,
la même chofe que Pæta , furnom que les
Latins donnoient à Venus , parce que c’ell:
une marque de coquetterie de cligner fré-
quemment les eux. Tout cela n’ef’c pas
julle ; 1°. sa enger ne lignifie point le
fourcil; les Grecs l’a pelloient Ohm ou
âme-Mm; ainlî la tra uâion de Guiet ell:
faune; 2°. 15mn lignifie à la vérité vo-
lubilis , mais dans le même fens que ver-

, fatilis ,nqui tourne ou qui le détourne ,
86 cela ne (peut convenir aux paupîeres ;
3°. Pætus ignifie louche , qui regarde de



                                                                     

sus LA THÉOGONIE. 13
travæs; ce n’eli point en ce fens que les
Latins le difoient de Venus : mais il ex-
prime aulli qui regarde du coin de l’œil ,
85 c’eÛ: le regard affecté d’une coquette.

La paupiere cil donc prife ici pour l’œil;
ËÀIKOCÀEIÇŒgGÇI cil le même que 2111457”; 5

il déligne Venus au regard aHeété , Venus

aux yeux doux.
w. 21. Toute la cour ce’lejïe de: immoré

tels. On voit par l’énumération que fait
Héliode , de quoi cette cour étoit com-
pofée, 8c quels en étoient les perfonnages:
il y place indifféremment Jupiter , Apol-
lon , Neptune , que l’on dit avoir été des
hommes , avec l’Aurore , le Soleil, la Lu-
ne ; la Terre , l’Oce’an , la Nuit , qui n’en

font certainement pas. Auroit-il fait ce
mélange , s’il avoit cru que les premiers
fuirent des êtres plus réels que les feconds?

v. 26. Bergers , habituas des campagnes.
Comme les bergers ont coutume de s’exer-
cer à jouer de quelqu’inürument , on a
feint qu’ils étoient inüruits par les Mufes ,

8: qu’ellesconverfoient avec eux.
Gens inutiles. Le grec porte à la lettre,

méchans vauriens; le Clerc obferve que
cellyle infultant eft une marque de fami-
liarité dont Héliode ’fe félicite , 8: un trait

de l’ancienne limplicite’. Il pouvoit ajou-
ter que c’en: le langage qui régne encere

, «W

.n. 44.1..» .M



                                                                     

14. R a M A a Q U E s
dans les campagnes 5 lorfque les
gens veulent s’agacer , ils le crient de loin
des injures.

Il. 30. Une branche de laurier, [ymbole
de leur pouvoir. Le Clerc prouve très-bien
que les Anciens étoient perfuadés que le
laurier avoit la vertu de rendre infpirés
ceux qui en avoient mâché les feuilles;
voilà pourquoi l’on en couronnoit les Poê-
tes , 8c on leur en mettoit une branche à la
main , [parce que l’on fuppofoit que leur
enthou afme avoit quelque chofe de di-
vin. Il n’ell pas douteux que l’odeur du
laurier ne foi: capable d’entêter ceux qui
’i’auroient refpire’e pendant quelque temps,

8c de leur canier une efpéce d’ivrefle ;r
telle cil: fans doute l’origine de cette an-r
cenne opinion z aulli en faifoit-on mâcher
à la Pythie , avant que de l’alïèoir fur le
trépied facre’.

Y. 41.5“. Les Dieux qui dès le commet“
cament jbnt ne’s du Ciel 6’ de la Terra.
Héliode . felon l’obfervation de le Clerc .
diflingue trois efpéces d’êtres; 1°. le Ciel

a: la Terre auxquels il ne donne point
le nom de Dieux , mais qu’il fuppofe plus
anciens que les Dieux adorés de fon rems ,
.puifque ceux-ci en étoient les enfans ;
2°. ces enfans du Ciel 86 de la Terre dont
on verra ci-après liénumération; 3°. les



                                                                     

SURF-“LA THÉOGONIE. r;
enfans de Saturne ou les hommes mis au
nombre des Dieux après leur mort. Ainli .
dit-il , les Grecs n’ont connu , outre ces,
deux efpéces de divinités , que le Ciel ,
la Terre 86 le Chaos d’où ceux-ci étoient

fortis , 8L ils ne remontoient point à une
premiere caufe , à un Dieu , créateur uni-
que de toutes chofe3..

Maisil auroit dû remarquer en même»
rem s que fou fyliême s’accorde mal avec
Hé iode; 1°. s’il ne donne point ici. le
nom de Dieux au Ciel 8: à la Terre , il
a déja compté la Terre parmi les Dieux.
7?. 20; 2°. les enfans de Saturne , Jupi-
ter , Junon ,r 86 les autres ne fçauroient
être des hommes , à moins que Saturne
leur pere , le Ciel 86 la Terre leurs a eux
ne foient aulIi des hommes; a: Hélioci/e ne
dit rien qui puilïè les faire regarder com-
me tels. Tous ces perfonnages doivent
être de même efpéce; le Poète ne met.
entr’eux d’autre diftinâion que celle du

rem ; 3°. cependant , felon le Clerc,
Hé iode diüingue deux efpéces de divini’

tés e; fçavoir, les enfans du Ciel 8; de la
Terre , 8: les enfans de Saturne ; li les uns;
8c les autres ne font que des hommes ado-r
rés après leur mort , où fera la différence ?.

Il y a donc une conféquence plus julie à
tirer de ce pellage 3’ c’ePt que l’ancienne



                                                                     

A116 REMARQUES

Les
ufes.

idolâtrie a eu trois efpéces d’êtres pour
obiers de [on culte; 1°.» les différentes par-
ties de la nature perfonniliées , ou plutôt
les intelligences particulieres que l’on a
fuppofé animer chaque partie de la nature;
2°. les intelligences qui ont prélidé aux
arts (Sc aux fciences , comme Minerve , les
Mules , Cérès , Efculape , 8re. Ces Dieux
[ont appellés ’enfans des premiers , parce
qu’ils ont été connus plûtard , quoiqu’ils

ne [oient pas plus réels; 3?. les héros divi-
nifés ; mais il n’en efi pas ici queiiion;
Hélîode n’en parle que fur la lin de (on
poème.
s w. j2. C’ç/I de Jupiter que les Mit/ès ont
reçu la naijànce. Il eli évident que les
Mules font des perfonnages feints Sc allé-
goriques; 1°. par leur généalogie; le Poê-
te les fait naître de la Mémoire 8: de Jupi-

ter fon pere. Cette opinion , peu julie
félon la Philofophie , e11 très-conforme
aux idées du peuple ; il ne connoît d’autre“ ’

faculté dans les ciences que la mémoire ;
8: pour exprimer un homme qui fçait
beaucoup , il dit que cet homme a une
belle mémoire. Il n’y a aucun fondement
de fuppofer que les Mufes ont été diédri-
vement neuf Elles fçavantes ou mulicien-
nes élevées à la Cour de Jupiter, Roi de
Thelralies ce Jupiter n’a. pas plus exifte’

que
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que fon cortége.’La tradition rapportée
par Diodore de Sicile , qui fait naître 18
Mules en Egypte , cil un témoignage de

plus contre leur exilience ; 2°. à caufe
de leur nombre de neuf relatif aux calens
auxquels on les failo’rt’prélider , 8: de leur

nom qui y correfpond. Voyez ci-après
w. 77. Aulli quelques-uns n’en admet-
toient que trois , d’autres fept , d’autres
deux feulement; tout cela eft arbitraire;
3°. à caufe du lieu où notre Poète. les
place ; le fèmmet glacé de l’Olympe ne
feroit pas un féjour fort agréable pour des
muficiennes; 4°. quand on a dit que J ùpi-A
ter. efl le pere des Mules o, ce n’eft pas
comme le prétend le Clerc , dans le même.
feus que l’on a dit de Jubal : ipfe fuit
pater canentium cytharâ E7 organo .- il s’agit
ici d’une paternité naturelle; puifqu’Hé--

iiode ajoute : qua: peperit patri méfia
Mnemq/jme. ’

Cette généalogie fèandaleufe lignifie ;
1°. que les calens de l’efprit font un don
du Ciel -, 2°. que les Mures n’ont com-
mencé à. être connues 8C honoréestu
fous le régne de Jupiter; nous verrons
que tous les Dieux nouveaux font appelle’s
“lils de Jupiter dans le même fans. Bientôt:

notre Poète donnera un autre pere à
Mnémofyne. Voyez in 13;.

Partie II I. B. .»
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L’admiration que l’on a conçue d’abord

pour les calens de l’efprit , 8: fur-tout pour
la poëlie , a fait fuppofer e les Poètes

“a: les.Muliciens étoient marnés par des
intelligences fupérieures à l’humanité , par

un feu divin , 8c ils n’ont eu garde de
s’o pofer à un préjugé qui les rendoit
re peâables , qui leur im rimoit un ca-
î’aâere facré. Un Ecrivain aifi tout-à-coup

de l’enthoufiafme poëtique , maîtrifé par

la chaleur de fou imagination , ne voit
plus les objets comme les autres hommes c
il eli comme enivré d’une vapeur divine ;
“ce n’eû plus lui qui parle, c’efi le Dieu

dont il eli plein. Comme rien. n’eft li
capricieux que cet enthouliafme , 8c qu’il
ne dépend pas d’un Auteur de l’avoir
quand il lui plaît , on a pu croire aifément
qu’il lui venoit d’un pouvoir étranger ,
d’un génie qui veut être invoqué. De-là

le nom votre: que les Latins ont donné aux
Poëtes, &iqui Iigniâedevin ou prophète;
de-là l’épithe’te de [acrés qu’ils donnent à-

leurs ouvrages : ad [acra mmm carmer)» ’
ajèro nojlrum.»Perfe , Prologue.

’ w. j3.Dans la Pie’rie. Telle-ail la patrie,
des Mufes, felou Héliode ; mais on les
faifoit louvent voyager aux environs , 8c
quelquefois allez loin. On ies plaçoit ,-
nonzfeulemen’t fur le mon: Pierius 8% dans»

r
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h contrée voilîne , appellée Piedafmais .
fur le m’ont Olympe , fur le l’inde . far
YHélicon , fur le Partielle , comme il
phifoit aux Poètes ; 86 il» n’y a pas d’1?»

patence qu’elles ayant en des temples ut
toutes ces montagnes. “On met leur ber-- l
ceaudans la Pierie, à caufe du vannage
du mont Olympe , roù l’on fuppofoit la
cour des Dieux , 8c parce qu’il y avoit
dans cette contrée une riviere Hélicon , âne
laquelle on a cru que l’épithéte Helicaniah
de: donnée aux, Mules ’fàifoi: 311115011:
enfin , parce que Mutine, félon Reg/chias;

cil le même que O’Àupvrlcç. e .
Pieria . felon le Clerc ,vîent du: phéni-

cien pieri , ni fîgnifie des puits ou. un lieu
fertile. Il plus vraifemblable que c’eû:
la montagne quîevoit donné fou nom à le
contrée , 8c qu’il en général , élé-

- vation ou éminence,:puïqlül y avoîtlun

mont Pierius en Syrie. On connaît encore
une fontaine pina près ld’Qlympie , dont
Paulânias fait mention; ce nom exprime
fans doute fontaine du rocher; anil”: , dans
Apollodore , En 1 , Pierus eRA fils de
Magne: , la pierre (l’aimant. Groin-mn,
avales Grecs4,.que ce Pierus étoitun Ma»
cédmien qui a donné le nom à; 11:1er
tagme de fonpays’, &iîdont les muffins:
ont étéprifes pour les’Mes- 2 Publiez,

l. 9 , c. 29. l B à;
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16’; f4. Les hauteurs d’Eleuthere. Le

Clerc a raifon de rejetter l’étymologie de

ce terme , que les Grecs tiroient de la
fable; il le dérive , felon fa coutume ,d’e
l’hébreu hale-thir , altajÏJecula , ou mon:
altu: ; 8c la ville bâtie fur le penchant de
la montagne en emprunta fon nom : mais
il ne faut pas croire qu’il foit étranger à
la langue grecque. ËMu, en dialeâce do-
rien , lignine tolle. il déligne donc l’éleva-
tion, 8:: “Impala cil une montagne de la Troa-
de dans Homere. Ainfi l’étymologie cil la
même que dans; les langues orientales.

Onivoit combien l’on doit faire de
fond fur les c0ntes des Grecs. Mnémofyne
ou la Mémoire , perfonnage feint , étoit de
Béorie felon Héliode , parce qu’il en étoit

lui-même. Il y avoit probablement fi; les
hauteurs d’Eleuthere un lieu nommé mime
ou Mvguü’ov, tombeau , monument; de-là

on prit occalion de confacrer ce lieu à
Mnémof ne. Ainfi les. Grecs , après avoir
créé les ieux à leur fantailie , leur don-
nent une patrie 8: une famille avec au-
tant d’allùrance que fi cela étoit prouvé

par des monumens. On ne doit donc pas
être furpris li les Poètes ne s’accordent pas

furla patrie de leurs Dieux 8: de leurs
héros; c’efl que chacun par vanité vouloit
nguilsp’fufl’ent nés dans Ion pays. ,,

-.. Èrmàt -
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71’. :8. Le temps de jbn enfantement. Ce

que dit le Clerc fur la fignificatîon. du
mot ding , efi fort jufie; mais il n’eft pas
convenable de le faire venir de l’hébreu
our , la lumiere. Il viendroit bien plutôt
de ahar, tarder , différer, durer; puifqu’il
fignifie en général le temps ou la durée,
un certain temps , une durée déterminée.
Heure conferve encore ce fens dans notre
langue : arriver de bonne heure , c’eût ar-
river au temps fixé ou avant ce temps.

(Ü. 62. L’Olympe ejil leur f[e’jour.,Cela

ne prouve rpas que les Mu es ayentieu
un temple ur le mont Olympe. Héliode
ne les y place que parce qu’il fuppofe que
c’était la demeure de Jupiter 8: des autres

Dieux. - “7?. 68. Il re’gne dans le Ciel. Selon le
Clerc , les Poètes ont confondu Jupiter le ,
Dieu fuprême, avec Jupiter , Roi de Thefë
falie , qui habitoit fur le mont Olympe;
de-là ils ont encore pris cette montagne
pour le Ciel, parce qu’elle porte lemême
nom. Nous avons vu dans le Difcours pré-
liminaire , que rien n’efi moins prouvé
que l’exiRence de ce prétendu Roi 8: fa h
demeure» fur le mont Olympe ; onun’ar
imaginé fune &il’autre que par un abus
groflier des termes. Quand on ourroit
comprendre comment les Grecs ont par:



                                                                     

22 R r: u A n Q U 1-: s
venus à confondre un Roi nommé Jupiter .
avec le Dieu fouverain, nous n’en ferions
pas plus avancés ; il faudroit concevoir
encore comment ils ont pu confondre Sa-
turne lon pere avec le Temps , 86 Cœlus
[on a cul avec le Ciel, 81 cela n’eil pas
aifé. gri fup ofant que tous ces Dieux ne
[ont autre c ofe que la nature perfonniliée’,
tout le conçoit. C’eü une opinion anal
ancienne que le monde , que Dieu habite
dans l’Olympe , c’efl-à-dire , dans le Ciel;

1 quand l’on eut dégradé l’idée de la divini-

té , 8: que Dieu fut regardé comme un
perfonnage particulier , il ne fut pas (lilli-
cile de le perfuader qu’il pouvoit avoir
demeuré fur le mont Olympe , 8c cette
croyance fut encore mieux affermie quand
on lui eut bâti un temple fur cette monta.
gne ou au voilinage. Ce qu’ajoute le Clerc ,
que cette confulion de Jupiter Dieu , avec
Jupiter, Roi de Theflitlie , cil: une clef
néceEaire pour l’intelligence des Poètes ,
n’efi vrai que dans [on fyliême : mais nous
verrons que fana cette clef , on peut très--

, bien trouver. le vrai fens d3Héfiode , 8c
qu’elle ne fert qu’à y répandre une nou-

velle obfcurité. tCe qui efi dit ici de la viâoire fur San
turne , a: de la diftriButîon des emplois
parmi les Dieux , reviendradans la fuite,
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86. on fera voir qu’il n’ell pas intelligible
dans le fentim’ent des Mythologues hiRO- *

riens. .w. 7 j. Les neuf filles de Jupiter , Clio ,LÊSMÜ’
Euterpe, Sec. Ces divers noms de Mules c”
font relatifs aux (dances ou au genre par-
ticulier d’étudition que l’on attribue à cha-
cune d’elles. Clio préiide à l’hiüoire , fon

nom vient de locha , celebro : l’Ode , poë-
me deiliné à célébrer les Dieux 81 les
grands hammes , cil de (on refron. Euter-
pe dirige la mulique inlh’ùmentale; [ou

nom fait allufion à 1397m , deleè’lo. Thalie
cl! la Mule de la Comédie ; ectasia lignifie
fête a, feflin , réjouilTance : la Comédie,
dans» (on origine , n’ell: autre chofe que la

poëfie gaie dont on accompagnoit les
ellins. Melpo’méne régna fur la Tragédie ,

à caufe de MÊMm , canto : on fçait qu’au-

ciennement les chœurs faifoient une partie
ell’entielle de la Tragédie , 8a qu’elle a. r’

commencé pan-là. On peut remarquer en
pail’ant la faulÎeté de l’ét mologie que les

Grammairiens donnent u nom de la Co-
médie 8C de la Tragédie. Le premier ,
difent-ils , vient de Kawa! , village ou bour-
gade, parce que les Comédiens chantoient
dans les villages; 8c le feeond de 79473:,
un bouc , parce qu’on le donnoit pour ré-
compenfe aux Aâeurs de la Tragédie. Ce
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font-là des allulions , félon la méthode
ordinaire des Grecs. Kayak lignifie fête ,
feliin , réjouiflance , partie de plailir , 8c
Kupqæû’a , chant foyeux , poëfie gaie. -
pryàç , qui eût le nom d’un bouc , lignifie
aufli rude, âpre , par conféquent triRe 8c
fâcheux : “nida/dia fe dit des jeunes gens
dont la voix mue , devient rude a: défa-
gréables’rpwytpü’œ eh donc un poème où

l’on chante des événemens tril’tes 8c fu-

nefies. Terplichore prélide à la danfe; elle
tire [on nom de Te’pvrm, deleèÏo , 86 zapo’ç.

jàltatio. Erato a pour (on partage les poë-
lies galantes , 8a tire fon nom de êpr , amo.
Polymnie, la Rhétorique , de «on! Gym» ,
yaldè celebro . ou de woh) 11.755,11, grande
mémoire. Uranie efi, dit-on , l’ARronor
mie , & vient de O’Upava’ç, le Ciel. S’il étoit .

permis de contredire l’opinion univerfel-
le , on pourroit le dériver de c’upciwœ. qui

lignifie les eaux ou la pluie , 8c confé-
quemment les leurs : Uranie peut donc
être la Mule (Ets pleurs ou de I’Elégie.
.Enhn Callio e cf: la Reine de l’Eloquence
81 de la Poë le héroïque; Kaznkm exprime
belle bouche , beau difcours. Il ePc clair
que cette divilion n’eft pas fort julie , qu’il
elÏ allez inutile de dil’cinguer l’Eloquence
de: la Réthorique; que l’on pouvoit alii-
gner une dixième Mule pour le Poème

didaâique ,U
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didaétique, une..onzie’me pour la Peintu-
re, une douzième pour la’Ge’ome’trie , &c.

. 1h75» Calliçpe. .eji la plus parfilera de.
toutes. On ne doit pas être furpris queila
Mufe de I’Eloquence foit regardée comme
fupérieure à toutes les autres; la poëiîe
n’eli qu’un art d’amufement, l’éloquence

eû un talent néceH’aire à ceux qui gouvere

nent 8c qui [ont chargés des affaires pu-,
bliques. Point d’empire .plus doux ni plus
Ratteurique celui de la perfualîon. “

Ceux qui n’admettoient que trois Mu-
res , les nommoient Melef’é , Mnemé 86
Aœdé , c’çû-à-dîre , la Méditation, la

Mémoire 864 le Chant. L’on fuppofoit cel-

bsacifilles du Ciel 86 les plus antiennes ;
tu lieu que celles dont nous avons parlé ,
ïtoicnt filles de Jupiter. I i p

If. 82. Un Prince que Jupiter a placéfur
e trône. Nous voyons par ce portrait, ce
[u’étoient les Rois à la naiH’ance des pre-,

niares Monarchies , les JugeshlesÇon-l
èîllers , les Pacificateurs des peuples.
lemme toutes les aflàiresfe traitoient en
ubllC , un homme ailez éloquent pour le
lire écouter &çpour perfuader , devenoit
În quelque façon le Roi de l’allèmblée:
:l-le 6R: eucore aujourd’hui l’autorité des

duels ou des Caciques çhez les Sauvages. -
1?.95’. Apollon , Dieu redoyçable par jà: ,

Partie III. V n i C “
l
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traîne. On verra» dans la fuite pourquoî
l’on a revêtu Apollon; de deux- emploie
slum incompatibles que de prélîder aux
feiences 8,6 aux armes.

w. 96-. Cejl’Jupiter qui place les Rois/in-
leigtrâne; Le Poète repréfente par-tout les
Rois ,.comme fînguliérement protégés par

Jupiter; “les nommai-es nourriffons 8c fes
élevœ, parce qu’ils exercent parmi les;
baumeSJemême autorité une l’on attri-
buoit à Jupiter parmi les Dieux.

7h 103.-. Il cède au» pouvoir enchanteur
des -Dée:f]è:. Nous ne devons-point juge:
dèsæfïets quels poëfîetfît autrefois fur les

’ peuples; parle’peu» de pouvoir qu’elle au

aujourd’hui furenous. Mais heus» pouvons
encore les v comprendre par l’attentione
qu’une populace rallèmbléea coutume de
prémium- [mauvais diantre , qui lui vend
au’fon du violant, quelques chanfons ou.
cantiques pitoyables; Purprend’revle feue“
des fables, il-faur toujoutsuîë rappeller les-
anciennes mœurs, 8e feu mettre’à lauplace

- des Grecs emmenés-greffiers.-
il; 10;; Quels Dieuxfom (th de la Ter-

re’a 8re.- Selon la-rvmarque-de-leCIerc ,
He’fiode-dîfüugue troisu ordres de. divini-w
tés; I°.; celles qui-fentinées-edu Ciel se de la
Terre, c’efI-ààdire , les Dieux» céleües 8c-
les’Dîeux tendîtes 312°. ceux qui Brunes



                                                                     

. un! un Tuâoc-omn.’ à;
[eh Nui; ; ce font les Dieux infernaux,“ l
Huron, Profei’pine . Je“ Styx ,- lcé F mies;

kc. 3°. les Dieux de lamer :I mais il faut
à [buvenïr que cette diftribution; n’ePc as
aujours fidèlement obfervéc. Les He ég-
i’des , par“ “ample, quoique (me: de M
luit, ue’font point desdivinîtés’ inferna’a.

:5 ; Proferpine au contraire dû de ce
ombre ,e quoiqu-’elle n’ait pas la- Nuit’

ont mare : Venus ,A quoiqüee née
le]; m’appartient point à cet élémerit,êcCL

Ce qu’il’impofte bien plus d’obferver;
cil Ia- diffinétionï que fait le Poète“, 7K
98 85’» tu ,- des Dieux anciens a: des
Eaux modernes adorés de fonœmps. Les!
uemîersDieux étoient,-felon lui , [à fer-ï
, les rivieres,-la’mer , Maîtres, le tibia;
font les Dieux Titans : les Dieux nëà -

e ceux-là ,n c’efî-à-dire , qui leur ont fut-t

dé , (bût las Intelli entes paniculietës
e Poheaïfuppofé’plfe réerauxrans 8: aux

en: , qui ont appris auxîhommesz àî jouir:
s bienfaits de -.(la’ nature ;., Cérès, Bac:

us , Minerve, VulCain “,. &cs Dii datura?
20mm , utque opes diyijèrim : Voilà [à
tribution“ mouvance“ des Dïeux en. di-
,-’s départentehs; qui s’eû faite’fom l’ami»

a d’e’Iupite’r , c’efP-âadire“ , Jan-[que Jupie:

a’Ï été regardéucqmme Dieu rouverain:

Suivant ce fyflêma’. dîmée-ban. les

. A Il
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Dieux anciensôt les Dieux nouveaux font
à peu près 11a même choie. Cela efl vrai à
l’égard de plulieurs; .ce [ont les mêmes
objets dans le fond; ils ne font dillërens
que par la maniere de les envifager. Coe-
lus 8: Saturne , Dieux Titans , font le mê-r
me que Jupiter , ou la divinité principale ,
que l’on fuppofe prélîder au Ciel : Océan ,

Nerée ,“ Pontu-s, Doris , &c. ne (ont pas
différens de Neptune, Dieu de la mer : le
Soleil eflle même qu’Apollon , ôte-Or!
honora d’abord le Ciel , la Terre , la Mer ,
les Allres , ou plutôt les intelligences dom:
on les croyoit animés , fous des noms que
l’on concevoit très-bien, 8: l’on ne pou-
voit fe méprendre aldrs fur, les véritables
objets du culte. Dans la fuite , ces noms

- étant devenus furannes , on en perdit de
vûe le véritable feus; on le figura qu’ils
délignoient autant de perfonnages digé-
rens , autant d’êtres d’une nature fupérieus

re qui avoient autrefois vécu: l’on. finit
parles croire des hommes , 8: leur allocier
d’autres hommes ; voilà les progrès de
l’idolâtrie.

Si.l’on m’accufoit de prêter à Héliode

mes idées particulieres , je prierois le lect-
œur de confronter la traduction françoife
avec la verlion latine 86 avec le grec; or;
flâtroit qu’elle cil parfaitement conforme
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au teXte. Quiconque l’examinera de bonne
foi , conviendra qu’Héliode a. déligné

clairement un changement furVenu dans
la Religion des Grecs; Sc qu’il domine ic’i le
plan général de. fou ouvrage» i ’ 4 «

On objeclzera fans doute que, félon la
traduâion même ,L le Ciel 8: la Terrevont.
été les premiers Dieux; que l’idolâtrie a
donc déja regnéavantï Jupiter 8: lavant la
prétendue demeure des Dieux fur l’Olym-Ï
pe. Cette difïiculté a été réfolue dans le
Difcours préliminaire , chape 2 r s. 3 a: 4 ;
il feroit inutile derépéter. - i .

Déformais , Héliode entre’dans le corps
de (On ouvrage , Bi commence la généalo-e
gie des Dieux 3 ici finit la premiere partie

du.Poëme.- l l l -
iSlE C ONDE] PARTIEQ

R e’gnz de Cœlu: ,. génération de: En”; a

.al

O N. ne doit pas s’attendre à trouver:
dans un Auteur Payen des idées juiles fur- i
la naiflîmce du monde. La maniera dm il
a été tiré du néant,.n’a pu. être connue que“

par une révélation exprellè ;;lÎhiB:oire de
ce grand événement n’a pu être confervée

que par une. tradition authentique; Spectre:
.C “Il
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tradition ne Je trouve que Chez les H
breux, dépolicaires des Livres faims. Elle
fut ppompcement altérée parmi les diifés»

rentesfanjilles qui le féparerent après le
déluge pour peupler les diverfes contrées
de in terre , 8.! les Grecs n’en retinrent
’que des nocions très-imparfaites. Lorfque
les Pbiîofophes voulurent dans la fuite re-

cherche)“ i’origine de l’univers , avec tous

leurs raïonnemens ils ne purent enfanter
uedes vilîons; leurs divers f fiâmes ne

20m pas moins abfurdes que Ë tradition
populaire à laquelle les Poètes fe font-ar-
rêtés. Nous ne retrouvons refque dans
celle-ci qu’un (en! point con orme à l’hif-
mire de la Genèlè; fçavoir, que 1e monde
n’eR pas éternel, que le chaos. C’eü-à-

dire, le vuide ou le néant a précédé [on
exifîenèe. Mais comment 8c par quelle
(saufs: l’univers cibi] forti du néant P Voilà

- ce que , ni Héfiode , ni aucun des Auteurs
profana ne nous apprendra jamais.

Dire avec les Poëtes , que le chaos ou le
néant. étoit le principe de toutes chofes , .

. c’était le comme de l’abfurdite’ ; les Philo-

fophes- le comprirent 3 ils s’en tinrent à la.
maxime évidente , que le néant ne peut -
rien produire ; ex nihilo nihiljît .* n?ayant:
point l’idée’d’une premiere caufe intelli-a

gente , indépendante . éternelle ,. aimai-.-
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ment puiü’ante, qui a créé tomes mores
par un ache iibre de [a volemé-fouveraèaea
lesïuns furent obligés d’admettre l’étern’né

du monde”; les autres l’éternité de lama-

riere ou des même; deux Iyîftêmes à peu
grès anal ronntadiétoires que celui du

oëtes , mais dont Jïabfutdité en: moins

fra pante. *là dîmée dans la fuite nuemen-
reur. Quand cucu: imaginé avec Epicure
une maniera éternelle &’:infovme ,«dont le
monde avoit été faita-on crut-que les Péë--
tes l’avaient entendue feus ’le nom de
chaos; l’on-miam fe guinder qu’ilskeuf-
fem voulu dire que le monde étoit foré du
néant ambla (318.61.1th camé s un ac-
commoda donc Jean exjmeüion au
à la mode s-tonféqummenç. Ovide a ren-
du le Xdçd’He’fioèe . :par radis indiggjla-

que moles...qui ûgniâe la maniera , mais qui
ne répond  poinc au tam grec.

Il 6R à propos de remarquer que l’opi-
nion des Stoïciens Girl’éœrniaédu monde
étoit néceââiœment liée avec l’idée qu’ils

s’étoient formée des Dieux -:c’êtoient .v fe-

lon eux , les différemœ parties de la me
qu’ils regardoient comme animées; fi le v

monde avoit commencé (Pénis;
n’auroient pas été de tout temps, 8c l’on
fautoit qu’ils doiveatlêtrç étemâg. .

. m



                                                                     

32, REMARQU’ES “
, Dans. le fvllême des Mythologues 511w

riens , qui prétendent que les Dieux “du Paè
ganifme ont été des hommes , il cil fort
furprenant que, fous le nom de Théogoi
niez, Hâliode nous donne une Cofmogo-l
nie, c’ellt-à-dire , l’hifloire de la nailTancé

du monde 8: des diverfes parties de la na-
ture ; comment n’ai-on» pas été frappé de

cette réllcxion P Dès que l’on admet que
ces Dieux n’étoient autre choie que lei
êtres naturels perfonniliés,& fuppofés intell

ligens , comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient , Héliode agit con-ï
fe’quemment a (on fyl’céme neefe dément

point. . . -, a) Il ne faut point être préVenu , dit un
mAuteur moderne ,i pour n’appercevoit
un dans cet ouvrage qu’une hill’oire phylie
aque du monde; ’mais’il faut bien de la
au prévention 81 de l’aveuglement pour y
a: voir , comme ont fait quelques Auteurs ,
a; des êtres réels , des peuples révoltés ,- des

æinvalions de. Barbares; , 85 des Prince!
covaîncus 8c détrônés ce : Voyez l’Anti-

quité dévoilée par les ufages , 11v. I , ch. 6.?

Mais il ne faut pas oublier que cette
maniera d’envifager l’es Dieux n’efl paS’

particuliere à Héliode; tous ceux- quiont
voulu donner une Théogonie chez les
différens peuples , l’ont imité. M.1’Abbô
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Ramier obferve , après Cudworth ,’fçaaq.
vent Anglais, que l’opinion des anciens fur
l’origine’des Dieux étoit tou’ours mêlée avec

telle de l’originëdulmonde; xplication hig-

torique des fables, tome Il, liv. 2 , avant
propos , page 74.. Il en fournit la preuve
par une expolirion de la Théogonie , ou
delà tradition deSïChalde’ens, des Phénîe

ciens , des Égyptiens , des Atlantides ,
qu’il compare avec celle d’Héliode. Cette

Comparaifdn feule auroit dû le convainu-
cre que chez tous ces peuples , les Dieux
n’ont été autre choie dans leur origine que
les différentes parties de la nature ; la fuite
des “remarques fur Héliode , achevera
de mertrecette vérité dans la derniere évi-

dence; ’I :6: .1 16. Le chaosfîztnc’want touré: clio/èsr Le

Chaos. comme l’obferve le Clerc , ligniHelChm“
un vuide immenfe, ou plutôt le néant. En i
prenant ce terme dans là vraielignilica:
tion , 8: félon l’énergie du grec, il s’enfuit

que la matiere n’eû pas éternelle: Xaloç , le
Vuide , le-néant ,,l’abfe,nce de tous les êtres»,

exclud’ formellement la. mariera. Lucrèce
ne l’a pas conçu autrement, lorfqu’il dif-

ting-ue li foigneufement le vuide de tout
ce qui cpt corps ou’matiere :Voyez: fou
premier livre de Rerum naturâ. Lerre’cit
d’HÉIîodeneûï donc un velte de la tradition



                                                                     

3.1; Ramazan“ .primitive qui nous enfeigne que le néant a
précédé l’exilience de l’Univers.

Mais on peut très-bien nier ce qu’ajoure
le Clerc, que chaos . dans le fans d’Héfio-

- de , préfente la même idée que Tohu ale-î
licha , inane Er vacuum . dans la narration a
de Moyfe. C’eli de la terre déja créée 8:
mêlée avec les eaux , ou plutôt noyée dans
les eaux , que Moyfe a dit qu’elle étoit
inane 6’ yacuum .. ce qu’elle ne préren-

Ioit dans toute la urface du globe qu’un
abîme d’eau, au lieu qu’He’fiode fuppofe

que le chaos fur avant la terre : primà emg
nium chao: fait. ac deindè tellur lata.
I On auroit pu demander à Héliode, li le
néant étoit avant la terre, qui cil-ce qui a.
donc créé la terre P Mais il y auroit bien
d’autres quellions à lui faire ; les Poètes ne

le piqueur pas de philofophie , ni de raie
former julie.

w. I 17. La terre . fe’jour des immortels;
Voyez,w. 128., en quel fens la terre cit le
féjour des Dieux. ’

1h I 1 8. Le: Ëmmm glacés de l’Olympe;

Cette montagne, felon le Clerc , a tiré
fou nom du phénicien holamim ba. Immor-
tales in en. parce que c’était la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord contefier
fur le pluriel holamim .. qui n’efi point fe-
Ion l’analogie de l’hébreu ni du phénicien ,
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Ça qui n’a jamais fignilié les Immortelà:
mais l’étymologie cil évidemment faire.
Avant que l’on eût imaginé cette demeure
fabuleufe des Dieux , quel nOm-portoit la
montagne P Il y en avoit au moins fept
appellées de même , trois en Europe, trois
en Afro 8l une en Afrique; félon ’Héfy-v

chius , il y en avoit quatorze. Sont-ce les r
Phéniciens qui les ont toutes nommées , a:
qui ont fait par-tout la même allulîon à la
fable P Tout au contraire , parce ° que
O’Àdparcçs formé de lap , lap , élévation ,

déligne le Cielëc une montagne , 8c parce
que le Ciel cil: la demeure de Dieu , on a
rêvé que les Dieux habitoient fur le. mont
.Ol mpe , l’épithéte nia/afin que lui donne
li Bouvent le Poète , montre que ce n’ait-v
toit pas été une demeure fort commode.

w. 1 19. Le ténébreux Tartare. Le Clerc un»
dérive ce terme du phénicien 8c de l’arabe tu“

Tara/t , mole/2111m acare ; felon l’hiüoire
du Ciel , il vient du chaldéen Tarah præ-
monitio. C’efl: aller chercher bien loin une
étymologie peu naturelle. Il vient plutôt
de rar. ter , profondeur , cavité ; d’où eû-
formé me, percer , creufer ;. tariere .. en
françois , eft un infirment propre à faire
un trou :Tar, Ter, efi le nom de plu-F
lieurs rivieres. La racine cil doublée dans“
1397an; , pour exprimer un lieu extrême?
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ment’profond; inferi , en latilTy les lieu)? I

bay, préfente la même idée. I
Dans le: profonde: entrailles de la terre;

Muxôç, que l’a’ verlîon latine a rendu par

rece u: , lignifie plutôt prias“ intimus ou-
penetralia, 8c non pas remoti/Iimus locus ,
comme l’explique le Clerc. C’eü le lieu le
plus éloigné du ciel ,- par conféquent le

centre de la terre; Il cil: vrai que par la
defcription qu’Héliode: fait du Tartare I,
w. 720 8: fuiv. on nevoit pas trop com-1

p ment il le concevoit. , ’ i
ra- p w. 12o.Ez l’Amaur. Envifager ce pep

mu“ formage comme la faculté productive de
tomes choies, queLucrèce a délignée fous

le nom de Venus , ou comme le rapport 8t
l’union de rousties êtres, c’efi attribuer des

’ idées philofophiques 8l fubtiles à un Poète-

qui en a ordinairement de bien giollieres.
Dès qu’il vouloit faire des mariages entre
tous les performages qu’il alloit mettre fur
la fcène, il falloit que l’Amoury lar-élidât;

.Vo e; la-fable de Venus , 7h I 9 1. *
S’elon Héliode, l’Amour ou l’inclination

d’ un faxe vers l’autre , exilÏoit déja dans le

temps où il ne fuppofeencore rien que la
terre 8: le Tartare, c’efb-à-dire , l’inté-
rieur de la terre le“ plus profond. La terre
cil. par conféquent le (cul être-réel auquel

“l’Amour. paille être attribué; 85 quel 69;



                                                                     

, SURÆA Tatoueur. 37l’objet de cet AmourîRien de il mon!2

trueuxrque ces idées. . .
. Elles ne font pas plus raifonnables dans

la Cofmogonie hénicienne ou dans le
fragment de smclioniathon ; l’on y alligne ’
pour principe de tous les êtres le chaos .
les ténébres 8: l’Amour qui ont formé la s

matiere :envain l’on chercheroit quelque
chofe de mieux dans les autres Cofmogo-
nies , dont M. l’Abbé Banier a donné un
précis tiré de Diodore. de Sicile : on croit
lire les rêves d’une imagination en délire.
.. il Il cit diüicile d’adopterïavec M. l’Abbé

Banier le fentiment de Plutarque , qui pré-
tend que les .Poëtes gluai-bien que les Phi-
lofophes ont tiré leurs idées furqla fonda-
tion du monde des traditions Égyptien-
nes ; que. par la Terre , Héliode entend
Ilis; par l’Amour , Oliris , 8: par le Tarta-
re, Typhon; 1°. nous avons vu que-le
fentiment deslPhilofophes fur la naiflànce
de l’univers CR diamétralement oppofe’ à

celui des Poètes ; 2°. un fi léger rapport
entre les idées d’Héfiode 86 celles des
Eg ptiens , cil; une faible raifon pour fu’p-

.p012er qu’ellesviennent de la même four-
ce. Il n’y a pas de milieu , ou il faut ad-
mettre un monde 8: une matiere éternels ,

nil faut fuppofer que l’un 8c l’autre font
Émis du néant ou. du chaostdès que les
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oëtes n’ont pas fuivi la premiere opinion

qui étoit celle des Philofo es, il falloiü
nécell’aibement qu’ils fuiv’ en: la faconde .

8: nil n’a pasété balbin qu’en cela ils callent

les Égyptiens pbur’ maîtres; 3°. le’- feuti-

mem de Plutarqma et!“ bien différant de ’
celui deM. l’Abbé Ban’ier 3- Plutarque foui-
tient qu’Iïis , Olirisv 82 -Typhon’ étoient

plutôt des, démans qua des , se
que. leur fable- cl! la: mômaque celle des
Titans de la Grèce.» De Ijide à Orifide .
n.- I 1 8: r2“.

V 76’. 123.4 DuChao’sfonztln’eG-FErelieErla

Nuit obfcure ;-“de“ la Nuit jointe à l’Erebe

jbntîjbrti”: le Jour Er la Clarté. ,
4 On faut combien il ePE ridicule d’envi-

fagerî comme des êtres réels quiproduifenf
d’autres êtres; le chaos ou le néant, les
ténébres 8c la nuit , ne [ourque la pria

k - «timide lat-lumière. Celà-ne ûgmlie rien .»
linon qu’avant-lqugilïy- eût’de’ là’lùmiere ou:

un corps-lumineux ,. il n’y avôit que de:
l fénébpes , &- céla’ eüvvrai. Mais comment

8è par qüèlle’caufe un corps lumineuxlaatz
il. reçu“ l’exifîence P Voilà la difficulté
qÇIÏHéfîode ne “réfout point; qu’il augmem

œil-alitât :- difeque’lè chaoææ les téné-r
bras, le néàntla’b’folu 81” [émiant de “lallù-“v

mimant produit la*-lumiere’, celer-e11“ b’ierr
plûsëincdnc’evablv’ que licrêatîowpropœa:

mena: dite. l l



                                                                     

SUR LA THÉOGONIEQ. 39-
011 peut faire dans notre langueâ en “

près la même équivoque fur laquelle 6’-
Iîode fondela’génêrationidesiên’es; Quand

on dit, je viens de dormir , cela lignifie
feulement quemon fommeil a précédé le
moment prêtent, 85 lepeuple ditfouvent,
j ejbrs de dprmir : mais quand’onî dite d’un ’

homme qu’il“ vient ou qu’il: fort de bon
lieu , cela fait entendre qu’il a (l’honnête:
parens. Ainli“ le même terme“ qui exprime
la filiation ou’ l’origine, ne daigne fou-
vent qu’une exilienne polîérièure; C’elf

dans le dernier Yens feulement que le jour
e96 fort-i de la’ nuit“. Voyez le Difcours pré

liminaire , chap. Io , s; r0.
5116C“ cf! l’Ocddènr , comme“ hare!) en bI-“Em

Hébreu , le-foir; 8: [ouvent’IES Poètes s’en °’

fervent pour déligner l’enfer. Tous les
peuples ont dillingué par le cours du fakir
les quatre points cardinauxidu’ monde ; ce
rapport cil: fur-tourévidenr enliançois de
levant cit le côté-cule foleil-feleve , où
il monte furl’horizon ; le’cauchant , celui.
où’il paroit baîflërou’tomben Surl’ocëan.“

les matelots appellent vent’d’amont , le“
ventd’brient; a“: vent-d’aval; leiînlmuelli’

cule couchant: Le fud-efl; lelcô’té’çleela 11:4.

miere ou dela-chaleur, comme jïuium’en“
latin: lenord eff le ’mêmetenneique unir ,
le côté des ténébtes», pueoppolîrinn au“ .

l
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un REMARQUES
”-précédent. Les anciens étoient .perl’uadés

que tout le feptentrion étoit couvert d’une
nuit éternelle ; ils appelloient Cimmériens
ou Ténébreux tous les peuples du nord.
:Voyez les noms des vents , il. 377. I’l
ferbitaifé de montrer ue dans les autres
langues , l’analogie e la même. Mais
comme l’occident cil: aullî le côté.du foil:

ou de la-nuit , cela met louvent de la con--
fulion entre le couchant.8c le nord.
I Parce que E“p:Coç. le loir ou l’occident .’

CR du mafculin , 85 Nu’E , la nuit , du fémi-

nin , cela fait un mariage dans les formes ; ,
c’eft le premier exemple des alliances ’

. monllrueufes que nous allons voir dans
toute la fuite de la Théogonie.

Le Clerc penfe avec raifon que A“a9np ne
lignifie poim l’air , mais la clarté ou la fé-
minité , 86 qu’il e11“ dérivé de K40» , briller

Ou enflammera; aufli , relou Héfychius .
A”»9up lignifie inflammation. . V

on“. w. 126. La terre produl/it d’ abord le
i621 a?! ciel. Selon d’autres,lla terre enfanta d’a-
’ ’ bord Acmon qui fut pere d’Ouranos ou

de Coelus, c’efl-à-dire, que Nil.va eft le
i plus ancien nom que l’on ait donné.au

ciel , 85 il le lignifie en effet felon Hefy-
Chius; qu’enfuite il fut nommé dama; par
les Grecs ; Cælus ou Cælum par les La-  -
tins. Il faut être étrangement prévenu pour

* “ ’ * ’ envifager i
x



                                                                     

son “LA. .THÉoeoan.’ 64.1
envifager Acmon. 8c Ouranos comme
deux perfonnages qui ont vécu; Héûode
ne laifIè. là-dell’us aucun doute: larrerrle,
dit-il ,produj/îz: d’abord le ciel “Æ étendu

qu’elle .. tout parfeme’ d’étoiles , pour qu’il

lui fera/î; de couverture à? de fe’jour aux
Dieux : 8c c’eû à Ce...même. ciel qu’il «trié

nuera bientôt les aâions d’un homme.
Il n’eû pas aifé de comprendre coma

ment la terre a pu produire le ciel.wCela
lignifie feulement , dit le Clerc , que la
serre a. été. avant le ciel ;; de même que
MOyfe nous enfeigne que le gela été for-
mé après la terre. Mogfe dit cependant:
zu commencement Dieu cre’a. le ciel C9“ la

terre. Il. cil même inconcevable que. la .
terre ait été créée fans être environnée
d’un efpace :. on l’efpace;qui environne la
terre , 8c. qui efi. ail-demis d’elle cil julie:
mentce. qui e11 nommé ciel Selonla force:
des termes dont le fert Moyfe.,. le ciel
n’ai): ce qui,eü.au-delïus de. nous.,;& la ter:

re cequiell au-delïous , ce quesnous fou-c
lons aux ieds s. toutes [les langues du mon-
de les déEgnent demême ; 8è. on ne; peut:
concevoir un darus 8e un dallons fans. fup-

polar. deux objets.. i t. A la véritéMoyfé, aprèsavoirmconté

au premier jour la création dela terre , des;
eaux, de l’ef ace qui les. ŒVÎIDÛDCQ..dÊ. la

Partie I I.. , D
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halicte ou d’un corps lumineux , aîoute
que Dieu fit une étendue qui divifa les:
eaux d’en-haut d’avec.les eaux d’en-bas ;
c’eR-à-dire , que Dieu ayant exténué 8c
réduit en vapeur légere une partie des
eaux dom la terre étoit environnée , les
ât nager dans l’efpace immenfe qui cil fur
nos têtes , où par le limple ébranlement-A
de l’air elles le condenfem 86 fe réfolvent;
en pluie : t’ai! la création de l’athmof-
phène qui fut l’ouvrage du. facond jour g.
cela le conçoit. Il dit encore que Dieu
nomma ciel cette velte étendue dans la»
quelle» il créa enliiite les affres ; mais cela.
ne lignifie point que ce ciel ou cette éten*
alde. n’exifiât déjà pas des le jour précé-r

eut.
. Le premier jour , Dieu. créa la Iumiere -
ou un corps lumineux out éclairer la ter-«r
re, 8L mit ainii une ’ ’rence entre le jour
le la nuit. Il falloit donc que ce corps tour-
nât autour de h terre , ou Que la terre
tournât autour de lui; conféquemment il;
falloit un efpace où fe pût faire cette rêvons
bidon , 8a cet efpace efi le ciel“; le ciel fut
donc formé au même moment que la ter-A
re. Il eft furprenant-que le Clerc qui a fait
un (cavant comnœntaire un“ la Genèfe ,
l’en ait pas mieux pris le fans. .
. Dans la narration de Moyfe , c’eli Il
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évolution d’un corps lumineux quî’pro-I

luit d’abord le. jour 86 la nuit; felon les
larmes d’Hélîod , le jour ef’t un être indé-

iniffable dont oÂ n’apperçoit pas la caufe.
Je Poète ne la contevoit pas diüinâe-
nem lui-même ,- puifqu’il ne connoiffoit , .
ai la rondeur de la terre , ni la révolution
les alites autour d’elle; on le verra dans
a faire. Autant-la ph [que d’Hélîode 312
àulïè 8L monl’cm’eulè’ . autant celle de

Moyfé cil: claire 8: intelligible ; c’eü très:

nal-à-propos que cergàjnç-Auteurs allèc-
:ent aujourd’hui de la contredire 8c de la

iécrier. .. Le fragment de Sanchoniathon ne rai-I
bnne pas mieux qu’HéÈode ; il nous me
Jréfente la .matiere devenue lumineuïe’
:qut-à-coup , fans que l’on fçache la cade

le cette lumiere.. VnHéliode avoit du ciel la même idée que:

e peuple-un le concevoit comme une ef-
3éce de voûte “folide à la uclle, les étoiles

En)! attachées ,. 8:. qui fart de. couvertureià;
a terre. Selon lui ,. la terre cil la mare du
eiel, devient enfuite. (on mari :. tout: A
cela forme une généalogie alTez mal ar-
saugée.

. w. 128..Fourfervin dejè’ibur’auxiDieux.
Çomme,felon l’opinion (ile le Clerc , les:
Dieuvn’étoiem aux chofe que, des hom:

- . ’ D ü: -
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mes , la terre 8l le ciel étoient fucceflivee
mentleur demeure; après avoir habité lat
terre pendant leur vie , ils étoient tranf-
portés au ciel après leur mort. Mais cette
remarque cil exprell’éments contraire à ce-
qu’il foutient ailleurs. Sur les 3?. 187. &-
2 15’ de la Théogonie , 8l furnle in 1-2 I des

Travaux-86 des Jours , il dit-que les nym-
phes ou,ge’nies errans fur: la terre font les
armes des premiers halaitans de la Grèce :
ces ames n’ont donc pas été tranfportés au

ciel pour y être-des Dieux. Dès que le--
Poète a-confonduüle mônti Olympe aVec
le ciel , il .n’efl pas furprenant qu’il ait“

’appelle’ tantôt laterretôc tantôt le ciel , le

fe’jOur des Dieux. ’ i I,
’ ’ w. 12 9. La terre enfanta encore le: hau-
te: montagnes. La terre étoit d’abord par-
faitement ronde dans fa fuperficie , 85 égal.
lement couverte d’eaupar-tout; Dieu la
rendîtcreufe en quelques endroits pour y
renfermer les eaux. Dès-lors les parties les
plus hautes parurent à fée-85 formerent
des montagnes z Moyfe le raconte de mê-
me , Virgile ’85 Ovide s’accordent avec
lui: Qujîluis fuit ille Deorum .r. . . . ijÜZ’tl
6’ extendi campo: , full/idem malle: .. fronde
tegifylvas , lapidofo: fumera montes. Qvi-
de , en admettant une marbre éternelle ,
fuppofe du moins qu’une divinitéïintellis

n



                                                                     

aux in»; Tnûocnonr 21.;
gente a tout arrangé ;’ Héliode moins rai-J
fonnaBle-Lattribue-la production 82 l’har-s
monîeede l’univers à des êtres inanimés

dont il «fait des Dieux.- a ’
1h 130. Le: manragnes oïl habitent le:

nymphes. D’où peut être née l’opinion qui

a peuplé de nymphes ou d’intelligences ,
les montagnes , les forêts , les rochers , les
cavernes Ml paroit que la peur y a’contri- ’
Bué beaucoup; Un homme qui fe trouve
(cul au milieu d’une forêt ou fur une haute
montagne fe fent failî d’une efpéce d’émœ

lion ou d’étonnement dont il n’eff pas le-
maître.- Dans cette lituation délicate y le
foulHe d’un zéphir , le mouvement d’un

arbre , le [on renvoyé par un écho font
autant“ de phénomènes dont il dl puifl’am-

ment aHeâé. Il croit voir &- entendre des
objets extraordinaires. Si la nuit vient à le
furprendre dans ces circonfiances , l’illu-i
fion augmente , tout s’agite autour de.lui ,
tout e17: animé , toutl’efTraye. Il n’en a pas

fallu davantage pour fuppofer des efprits
“ou des génies par-tout; De même que le -
peuple en pareil cas croit encore voir 86
entendre des lutins , des lbrciefs, le fabà
battëzle relie; ainli les Grecs ont cru voir
8L entendre des nymphes ou des génies , 8:
l’ont alluré fort férieufement;

xi. 131. La prqfènde- mer; A’èpu’ynov-i

a
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inexaq/ïum. Le Clerc traduit ainli avec
raifon : infîungerum ou infècundum , ne
convient point à la mer, qui eR le lieu de
l’univers le plus peu lé d’animaux ; Héiio-

dela déligne fous eux noms ,. rhum: 8L ,
min; : par le dernier . le Clerc entend la
méditerranée , 8: il dérive ce nom de
ponitha , in en terminatus, parce que la
mer borde l’Alie mineure de trois côtés.
Mais ail-il bien En. que les Grecs n’ont
donné unnom à la mer qu’après avoir fait
le tour de l’Afie P Forum en: le nom géné-

ral d’eau. ou de profondeur; won-d; cil une
riviera de Macédoine , 8c une autre de
Scythie; «amok. une riviera de l’Argoli-
de; on connaît en Italie le marais appellé
Pontinapalus : mare , chez les Latins ,n’a

pas En autre gens. h b P l
n 190; . e mement. é reu. e cg

lignifie eau , milieu , lac , réfervoir d’eau.
Ptligni en Italie étoient des peuples mari-
times , 85 amande: en Grèce , le Pélopon--
nèfe , pays environné d’eau. On comprend
que les idées d’eau 85 de profondeur font
inlëparables , parce que l’eau ne re trouve
que dans les lieux profonds.

Selon notrePoëte , la terre feule a pro-è
duit les montagnes 8c la mer , le ciel n’y
efi entré pour rien , 8l immédiatement V
après il die le contraire.
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. i. 132. Bientôt unie-au ciel, elle mit au:
monde l’océan, Cela lignifie ,. dît le Clerc ,.
que la terre s’élevant d’un côté ar des /
montagnes ,81 s’approchant ainfi u ciel ,,
s’abaiiTa de l’autre , sa renferma les eaux
de l’océan dans cette cavité. On le con-v
gin; mais n’ai-ce pas par la même mé-
c anique que fc font formées la Méditer--
muée a: les autres mers ?, Pourquoi. donc
ne pas faire intervenir le ciel à leur naïf--
lance , comme à celle de l’Océan ?.

Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui
dérive dans; de hog, circula: , parce que ,
les anciens étoient perfuadés que l’océan

- environnoit la terre ;- ou plutôt , dit-il. il
vient de ag un en hébreu ;ogan en chal-
déenr.,.un v e cuon lac. Il. pouvoit ajou-
ter que les racinengan , kan , font les nié,-

- mes-dans toutes les langues, a: lignifient
creux ou profond. mm, en grec une cor-

’ boille ; Kan ,. K en ell’ le nom de plufîeurs

rivieres . dans les différentes parties du
monde. En aîoutant à la racine un a aug-
mentatif , n’aura; lignifie. extrêmement.-
profond ; c’en ce qu’exprime emmeÎ’épia-

thête puèuælm, que le’Poëte y joint. Se-

ton Paufanias , il y avoit en Lydie un tor-

rent nommé OCe’an. *
il. 13 . Ce’u: , Créa: , &c. Ce [ont ici ,.

Saoule. lerc , des noms d’hommes a; de
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l femmes mêlés avec des perfonnàgesïallé;

goriques : mais il n’eft point queûion
d’hommes ni de femmes ; les premiers
font divers noms du ciel» , les feconds dif-
iërens noms de la terre ou de la mer. ’

Kai’aç ou Koîa’v si]: le même que cavum , en

vieux latin cælum . tout comme A?“th eü
le même que ævum. Les Latins chan-
geoient l’ï des Grecs en u 3 ainli- Aéïoc a fait

levis , Un? , claviJ , &c..Les racines Ka,
Ko , lignifientlélévation ,. hauteur , grat:-
lèur , dans ces deux langues. Caïn: , Do-
mina: .. Caïn , Domina, Inchoare, com-
mencer , faire laziêre d’un ouvrage. Kon’eç .

dans Hefychius , des boules ondes pierres.
Nous avons déja remarqué que le ciel cil:
le lieu,le plus élevés, ce qui efi ail-demis

de nous. . .erïoç’n’a pas un fensdiffe’rent , puifque

er’wv cil une montagne de l’ifle de Lefbos;
au figuré , er’î’oç ou Kptiaw cil: unPrince ou.

un Roi , felon le même Hélichius. “ .
On vpit par-là comment o’upavàç a fi-

gnilié tout-àela-fois le ciel Sc l’Etre fuprê-

p me f le premier cil le.fens propre; le fe-
cond ail: le fens figuré :.auflî.o’upavâç expri-

me encore le palais ou le delïus de la bou-
che , tout comme nous difons en fiançois
leï ciel d’un lit ,g pour en déligner la pagaie

* .filpe’rieure..
Timgz’oy ,
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Tivrepn’cv, autre nom .du ciel, cit dérivé

le T“vrep , jizper’. Il a le même feus que
àperior en latin 8: que les noms précé-
1ens. Homere donne ce nom au foleil ,
dans fou hymne fur Apollon , w 369.
D’autres fois il le prend pour une épithéte
du foleil : Ël hyperion , jbl cælein: 3 enlia
il dit qu’Hype’rion .efi le pere du Soleil.
Hym. in folem : Héliode le dira de même e .t
dans la fuite.

Il eIi: donc évident que dans le üyle de Jave-î
notre Poète , les enfans du Ciel [ont divers “m

noms du ciel , comme nous verrons que
les enfans de la Mer font dife’rens noms de
la mer , &c.

l’aura-dg. La plûpart des Sçavans ont
penfe’ que celui-ci étoit Japhet , fils, de
Noë , duquel defcendent les Occidentaux
ou Européens. Voyez les Mémoires de
l’Acade’mie des Belles-Lettres , tome 2 f ,
page 3 des Mémoires. Mais il n’efi guères

vraifemblable que les Grecs ayent eu con-
noillànce de ce Patriarche. L’état de bar-
barie où ils ont été plongés pendant plu-
lieurs Eécles avoit effacé chez eux toutes
les anciennes traditions. Son nom ell: for-
tué de nil-rua . compingo, ou de WHTJŒ.
coagulum ; il lignifie la glaife ou l’argile.
Cela fera prouvé par la-pollzérité qu’on lui

attribue , w. 507 8: fuiv. On conçoh
Partie III. I ’ E



                                                                     

sa R E M A a Q U 1: s p A
comment l’argile en: enfant de la terre , 85
comment“ les Poètes ont appellé les homu-

mes , Japeti genus, race pétrie de limon.
Il n’y a pas d’apparence que cette exprell,
lion faffe allulion à ce qui 6R dit dans les
livres faims, que Dieu forma l’homme de
terre; mais on l’a ainli imaginé , en voyant
les premiers Statuaires faire des ligures
d’argile. “

7k. 13;. The’a, Rhéa , Téthys , [ont

trois noms de la terre , que l’on donne
pour trois de les enfans. Cela n’eR pas
douteux pour Téthys , qui, felon Euüathe.
a lignilié d’abord la terre , 8c enfuite la
mer par analogie: la terre , c’efl ce qui eft
fousinosÜ ieds ; la mer, c’efl le lieu ro-
fond où ont les eaux; or entre le dengue,“
le bas , le fond , la profondeur , la relation

en fenftble. »Rhéa ,ePc encore reconnoilrable dans les
autres langues : Aréha en chaldéen efl la
terre; il le retrôuve dans notre façon de.
parler; ré: pied . ré: terre. rès-de-chaWe.
d’8: dans le latin area. On la nomme autre-
ment Kng’An. même nom que chebel , en
hébreu, terre ou contrée. O 3,01213 ,,en
latin a le même feus , il déligne le bas 5
comme o’ml en grec , un trou , un lieu. ’
profond: la Campanie ePc appellée dans
ramaillas Opique , c’eR-à-direa terre bâfre,

-uww Wc
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rrein uni, où il n’y a point de montagnes.-
Théa , efi: nommée Tithéa dans la
héogonie des Atlantes : il lignifie aufii
bas 8: la“ profondeur , la terre 8c la

cr. Tev’9m ePc une riviere d’Achaïe ;
bées , riviere d’Angleterre s Tai , ri-
ere d’EcolTe ; Teya, riviere d’Autria
le. Selon d’autres Poètes , Théa , Theia ,’

hoe’ , font filles de l’Océan 86 de Té-

ys; aqui les reverrons-nous parmi les
vinite’s des eaux , w, 244. , &c. .
On demandera “peut- être , pourquoi

et chercher l’étymologie d’un nom
ac dans celui des rivieres d’Angleterre
d’Allemagne P La réponfe cit fort fîm-

a. On ne confronte point ces noms
»ur trouver l’explication du mot Theâ ;
eft fufEfamment expliqué par Teuee’aç,

tre terme grec; mais pour faire voir que
noms des objets les plus communs ,

a que font les montagnes Sc les rivieres .
lt à peu près les mêmes dans toutes les
gues ; que ces noms anciens font par
iféquent des relies de la langue primiti-
qui a fervi de fondlpour le langage de
a les peuples:& l’an fuivra conüam-
ut la même méthode pour établir cette
Lté importante , dont quelques Sçavans
ultinent encore à douter malgré la m1112
le 8: l’évidence des preuves.

E ij
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Thé Thémis 8c Mnémofyne , qu’Héfiode

joint aux enfans du Ciel 8: de la Terre .,
(ont deux perfonnages purement allégori-
qües, 8c non point des êtres phyliques ,
comme les précédens. eau“; , 6éme; , efi la
ici , l’équité , la jufiice 3 Tham , T/mm , en
hébreu délignent la même choie. On l’a
érigée en divinité pour rendre les loi):
plus refpeâables; on l’a fait defcendre du
Ciel x, pour faire comprendre que les bon-
nes loix font un don du ciel ou de la divi-

nité. VMais pourquoi fuppofer la Juûice 85 la
Mémoire filles de la Terre 2 Une équivo-
que a pu y donner lieu. .04“; paroit analo-
gueià 822m , olition ou fondement , qui
peut aulli dé igner le fol , comme 961A25» a
8c entuba; : 67,14 , dans Hefychius , efi un
tombeau , une foire dans la terre. Mvîîpœ ,
muge?“ . expriment la même choie : il
n’en a pas fallu davantage pour faire ima-
giner que 92”“; 8c mandarin , avoient rap-
port à la terre. Voyez w. 4.99. Nous ver-
tons bien d’autres généalogies qui ne font
pas mieux fondées.

Héliode a fuppofé , w. 53 8: 521., que
ünémofyne étoit Elle 8: époufe de Jupi-

ter , dont elle a eu les Mufes; ici elle cit
fille du Ciel, fœur de Saturne , par couiné-4
girent tante de Jupiter a en célébrant la
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Âémoire , le Poëte paroit en avoir man«
lé ; mais , comme le Ciel 8: Jupiter font
figinairement le même objet , il n’eii pas
.rprenant qu’ils (bien: fouvent confon-
1s. Si Héliode étoit l’Auteur , 85 non pas:
i limple Hiilorien des fables ,i on l’accufe«
)itvencore d’avoir eu peu de Ïuge-ment g
a mêlant confufément des perlâmes poë-
ques , comme. la Juftice 86 la Mémoire g
vec des êtres naturels , tels que le Ciel 86
l Mer , 86 en leur donnant les mêmes une
êtl’eSr

76/.» I 3 6.- Phœbé eft certainement la Lui

e ; c’eR le nom que lui donne Ovide a
létam. l. I , fab. 1 s mais elle en avoit
»ien d’autres: Jana , Diana , Hecaté , Sec
me, Mené a nous les reverrons la plûpartd
la couronne dorée de la lune , dont parle
a Poète, efl le cercle jaunâtre dont elle cils
buveur environnée , lorfque le temps
’eut devenir pluvieux. I p i

si. 137. Le rqu Saturne efl le Temps a
on nom l’exprime en grec 86 en latin.

Sahara
ne-

Jne preuve que ce perfonnage ne défi- .
gnon: rien autre choie, c’eli: que, felon
Paul’anias ,1. j , c. 14 , les Poètes ont dit:
lue le Dieu Opportunus , Kaupo’ç- étoit le
lernier enfant de Saturne. Si l’on. doutoit:
me les Grecs ayent divinifé le Temps , on
gouttoit s’en convaincre par ces paroles

Eh;
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de Sophocle dans Eleëtre , acte X , [cène v
4.. Le Temps q/l un Dieu dont rien ne peut
arrêter la cour/è. C’efl: ainlî que le P. Erik

moy traduit ce vers : Kazpâç 7&9 hmm
“a; : Tempus enim facilis Deux. Théâtre
des Grecs , tome 1 , page 43;. Peut-être
pourroit-on traduire : le Temps eût un
Dieu qui nous rend de grands fervices.
auquel nous avons fouvent de grandes
obligations.

Kpo’vaç n’efi: donc point le même que

Korna en phénicien , radius. comme le
prétend le Clerc; on ne comprend pas
même comment cette étymologie peut
s’accorder avec fou fyfiême, où il prend
chronos pour un homme z Kpo’vaç efi fyno-
perme à Xpou’âc, révolution ou durée , 86 à

«pair» . rondeur, ce qui tourne. Le Temps
cit fils du Ciel; 1°. parce que les mouve-s
mens ou les révolutions du ciel marquent
le temps. SaturnuJ en latin , n’efi pas.
moins analogue à Turnus &c Toma .2 qur-
nus , un étourneau cit un oifeau qui tour--

’ ne en volant. La lignification de ramas . le;
temps ou la durée, le fait encore (émir
dans diururnus inoâurnu: , taciturnun

Il faut faire attention àla remarque-du l
Poète , que Saturne ePt le dernier des en«
fans du Ciel , qu’il e11 né après Hypérion ,,

quelquefois pris pour le Soleil; 8: après
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Phœbé, la Lune, parce que le mouve-
«ment de ces deux al’tres fert à diüinguer
les temps: Moyfe l’a obferve’kplus exprell

fément,Gen. 1 , w. 14..- Smt in figna Es-
rempara 89’ die: 89’ armas.

L’épithéte œuf-cr . verjutas , vetjîpelli: 3

que l’on donne à Saturne , fait encore allu-
ion à l’énergie de fou nom , à tour 8: dé-

tour : on appelle les rufes ,- les fineffes , des
tours d’efprit ; jouer un tour à quelqu’un ,
c’eltlui faire une tromperie. ’

2°. Le Temps cil encore fils du Ciel
dansun autre fens; c’el’t que Kpcvâç a défi-

gué le Ciel aqui-bien que o’upavôç z or dans

le &er de nôtre Poëte , tous les noms fy-
non’rmes font enfans les uns des autres.
Merœxpâvtoç , dans Héliode même , lignifie

fùblimi: ou cælejiis , in 269. Ce qui s’éle-
ve dans les airs , ou comme parle le peu-r
ple , ce qui vole au-deITus du temps; ainli:
le ciel 8L le temps ont été confondus en:
grec comme en fiançois.

Varron a donné le même. Yens à Satur-

nus. Il vient de fatu , dit-il , parce que
le ciel cil le principe de toutes choles.
De linguai lutiné ,. 1.4. , n. Io.

La raifon de cette confufion , c’eü que
Kpavâç dans ion origine , exprime non-feue
lament la rondeur ou ce qui tourne , mais
encore ce qui cil élevé , gut comme

1V
MÆM Man mn .
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Kopw’vn qui a ce double fenS: il a donc pô
déligner le ciel aufli-bien que o’upawâç. Se-

lon Paufanias ,s il y avoit à Olympie une
montagne Chronos , 8: felon Pline un pro-
montoire Çronium en Efpagne. Cronos a
eu d’autres figniûcations que nous verrou

ci-après. s3°. Enfin Ouranos perfonnifié ef’t pare

de Chronos,*parce que le fecond de ces
deux noms a fuccédé au premier , pour dé-

À ligner la Divinité fuprême , le Très-haut ,
felon l’expreflion des livres faims; 8c ce
fens eft une fuite du précédent; aufli dit-
on que tous deux ont époufé la Terre -, le

’ premier fous le nom de rn’ , le feeond fous
le nom de Rhea.

On ne doit as être furprîs qu’une fable
Toit née de diligentes équivoques , ou des
diVers fans abufîfs que l’on a donnés au

même mot; nous verrons la même choie
dans les fables fuivantes :. toute la Mytho-
vlogie n’eü qu’un continuel abus des ter-

mes.
. v. I 38. Saturne cil: appelle’ le plus vio-

( lent des enfans de la Terre , l’ennemi du
Ciel, par allufion à la fable que nous verr-
rons bientôt , Sc dont on tâchera de découv

vrir l’origine. l r Vles Cy- w. 139. La Terre enfanta les Cycloper.
d°P“’:LeS Cyclopes , felon le feutiment come-
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mm , font les forgerons ou les ouvriers en
et ; on les a regardés comme les enfans de
a Terre ,. parce qu’ils cherchent les minœ
lans le fein de la terre , 8c qu’ils ont fou-
tent travaillé dans des cavernes. Bochart ,
uivi par le Clerc , prétend que le nom de
chlopes vient de chelz-loub ,jînus Lylibæ-
anus, le golphe de Lylibée en Sicile où
1s demeuroient. Mais , felon tous les Poê-
:es , les Cyclopes habitoient le mont
Ætna , les illes Vulcaniennes ou de Lipari,
’ille de Lemnos 8: les autres lieux où il y i
avoit des volcans; jamais on ne les a pla-,
:és vers le cap de Lylibée. Il eft plus pro-
bable qu’ils ont tiré leur nom de leur mé-
tier ; il efi relatif à Kpaéwm,“frapper,
d’où l’on av fait mmm , au prétérit
moyen , 8c à l’hébreu klapah . une hache

ou un marteau. Leurs noms propres ,,
B pJv-rn , le tonnerre ; 2749045 l’éclair ; A157» ,

l’éclat ou la blancheur de la flamme , font
de même empruntés de leur profellion z
nous remarquerons dans un moment com-
ment l’on s’eft avifé d’attribuer la foudre

aux forgerons. 1L’on a dit de plulïeurs villes de la Gré-

ce que leurs murs avoient été bâtis par les
Cyclopes , parce que l’on a quelquefois
déligné fous ce nom toute efpéce d’ou-

vriers qui fe fervent du marteau. (fait une

un 01W. y A
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nouvelle preuve qu’à la naiffance des fiai
bles on ne penfoit guères aux habitans du,
cap de Lylibée. Les Cyclopes reparoî-
tront encore dans la fuite. .

w. 14.2. Ils étoienŒemblablex auxeDieux.’

Le Clerc obferve avec taifon que le mot
ola; , dans fa lignification primitive , n’ex-

prime point: la nature divine, telle que
nous la concevons 8: que nous la devons
concevoir, comme un être unique , éter-
nel , infini , fouverainement parfait; il dé-I
ligne feulement un être fupérieur en quel-
que chofe à l’humanité , digne de vénéra-

tion 8c de tel e&. Déja il l’avoir prouvé ’

plus au long «fans (on Art critique. Mais il.
en donne une faune étymologie en le rap-
portant au chaldéen Thehah . mirari , com-
me ganga/m: en grec. On n’a pas mieux ren-v
contré quand on l’a dérivé après Hérodote

de 7“?an , pano, conjïituo , pour marquer
que les Dieux (ont d’inl’titution humaine.
Il feroit ailé de montrer que Te dans toutes
les langues exprime élévation , puill’ance ,.
dignité, par conféquent être fupérieur , 8:
Ëue tous les peuples ont déligné la divinité

ous cette même notion. Une. reuve que
les Grecs n’attachoient pas ordinairement
une grande idée à l’épithéte m’a; , c’eût

qu’Homere la donne indifféremment à.
toutes fortes de perfonnes , même à. un,
bergame pourceaux. I
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ai. 14.3. Ils n’avaient qu’un œil rond au

milieu du front. Fable fondée fur la fanfic:
étymologie du mot Ku’mç , que l’on dé-

rivoit mal-à-propos de nuzÀa’ç, cercle ou
rondeur , 8: 34., l’œil. Il cil évident par
cet exemple que le très-grand nombre des
fables grecques vient des équivoquesôc de
l’abus des termes anciens dont on ne com-
prenoit plus la vraie lignification. Les
Grecs avides de merveilleux ont toujours;
faifi dans l’hiiioire de leurs Dieux 8: de.
leurs héros le feus qui flattoit davantage.
l’imagination , 8c ils ont ainli changé en
narrations ridicules 86 monl’crueufes des
objets fort funples Sc des événemens très:

naturels.
Il n’ait pas furprenant qu’avec cette

Hifpolition ils ayent fait une defcription (ï
grotefque d’un forgeron ; jamais fpeâacle
ne fut plus propre qu’une forge à échauffer
l’imagination d’un Poète. De valies four.
naifes d’une noirceur épouvantable qui
VomifÎent le feu par leurs ibupiraux, le
bruit lourd des eaux , des feuillets , de la
Hamme , ailai terrible que celui des vents
en fureur; l’efpéce de génxilfement.que
pouillent les axes des roues 8: des poulies 5.
le cliquetis continuel des tenailles , des
fourgons , des pèles , des barres de fer; les:
coups redoublés d’un marteau énorme qui“

’ Ain-’g “141.4 4.-
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le fait entendre au loin , 8: produit un
bruit femblable au tonnerre ; une pluie
d’étincelles 8c d’éclairs que lancent de tou-

tes parts des malles de fer brûlant fous le
marteau : au milieu de ces objets , des
hommes forts , nerveux , d’un reg-ard ter-
rible, dont la face noircie de fuie 8: de
charbon , laifl’e à peine appercevoir quel-
ques traits d’une ligure humaine , qui n’ont
d’autre habit qu’une longue chemife Sc un

grand tablier de cuir , qui crientlcomme
des forcenés pour le faire entendre dans le
fracas qui les environne ; fut - il jamais un
afpeét plus effrayantpour ceux qui n’y.

’ font pas accoutumés? Doit-on être furpris
li l’on a imaginé que de tels hommes pou-1

voient forger la foudre P
Si l’étymologie que l’on a donnée des

Cyclopes ne fatisfait point , il en cit une
lautre plus fini le. Les Cyclopes (ont les
compagnons e Vulcain ; nous verrons
dans la fuite que H’Qatlçoç chez les Grecs ,
V alcanus chez les Latins,de’lignent les vol-
cans , les lieux où la terre vomit des Ham:

“ mes. Ku’qumç peut lignifier les trous ordi-

nairement ronds , par où le feu fort des
volcans ; de une; , rond , 8c à”, un.
troquuand on eut métamorphofé dans la
fuite Vulcain en forgeron, il fut tout lim-
ple de lui donner les Cyclopes pour com-z
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pagnons. Ceux-ci forgeoient la foudre .
parce que le feu des volcans reflemble
fouvent aux éclairs, 86 qu’il cil accompa-
gué d’un bruit femblable au tonnerre. Les
Cyclopes , pris en ce fens , font en effet
les enfans de la Terre , puifque c’eü de la
terre quefortènt les volcans. On peut zip
puyer cette explication fur un palTage e
Strabon , qui fait mention de certaines
cavernes de Laconie , nommées Cycloé

Fées. - rLes Cyclope; émient litrnommés rage-
pâmai . ventre-s c; avec , de XcI’çxç,-fr1,7ùra;

on en voit la railés; ,Mais en rapportant ce
terme à Xêip , manus, on publia que leurs
mains étoient attachées à leur ventre :
belle imagination i Eau-relança; Bpmpeaiç ,
Centimanus Briareus, eû à la lettre une
montagne qui a cent ouvertures. V. ci-
après.

il. 14.7. Il miquit encore du Ciel Er de la
Terre trois enfans d’une taille monfirueufe.
Il ail très-probable , dit le Clerc , que les
trois Géans dont parle Héliode font trois
chefs de brigands qui infef’coient la Grèce ,

86 qui furent appelles enfans du Ciel 8: de
la Terre , parce qu’ils fa tenoient, tantôt
fur de hautes montagnes , tantôt dans des
cavernes. Mais il tire de trop loin l’expli-
cation de leurs noms.a 56 va le chercher

Les
Gemma:
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dans le phénicien fans nécelîité. Kart-0’;

lignifie grand ou élevé s felon Hefychius
il exprime un cheval ou une monture , 8:
K37?» , c’efl: la tête: Cotti: cit un promon-
toire d’Afrique.szupealç cpt formé de se!
augmentatif, 8C Np»; , fort, vaillant , c’elî:
le nom de Mars. ru’ynç eIt le même que
rhæÆÇ, géant , de haute flature. On leur
attribue cinquante têtes 8c cent bras , à
caufe des hommes dont ils étoient accom-
pagnés; ils reparoîtront fur la (cène dans
le combat de Jppiter contre les Titans. V.

in 81; se 817. ,Peut»être ce récit n’a d’autre fondement

qu’un relie de tradition fur les anciens » l
Géans dont l’hiftoire facrée 86 profane at-

telle l’exiitence. On les appelle enfans du
.Cie18c de la Terre , par la faune allufion
que tous les Grammairiens ont faire de
ri’yzç , Géant , avec rn’, la Terre, tandis

qu’ils auroient dû le rapporter à rada»;
comme nous le verrons bientôt. On a
nommé enfans de la Terre les plus anciens
habitans d’un. pays, ou ceux qui étoient
nés dans le canton qu’ils occupoient , fans
qu’ils fe fouvinflënt d’être venus ailleurs ,

85 paroppoiition aux Colons étrangers :
c’efi: le même feus qu’Aborigène ou Ana

tochtone. Et comme on ne concevoit pas
que la Terre eût pû les produire toute
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feule , on leur donnoit le Ciel pour pereÀ

D’ailleurs on a toujours cru que les pre-’

miers hommes étoient beaucoup plus ro-
bullzes que leurs defcendans s les héros
d’Homere lancent des pierres que quatre
hommes auroient peine à remuer :il n’efl:
donc pas furprenant que l’on ait dit que la

l iT erre avoir enfanté des géans.

A Il cil: bon de fe rappeller encore
dans le iler ancien, enfant 8: h itanl:
font fynonimes : ainli chez les H roux a
les enfans de l’Orient font les Orientaux .

filii Bajîzn ,Jïlii Sion . font les habitans de
Bafan 8: de Sion. De même chez les
Grecs , Phoronée prétendu Roi d’Argos .’
cil appellé [ils d’Inachus , parce qu’il halai-e

toit les bords de cette riviere; comme la
ville de Sparte étoit bâtie fur l’Eurotas.
.on en a fait une Nymphe fille de ce fleuve.
Voyez Paufan’ias ,1. 2 , c. I; , 86 l. 3 , c. I;
Voilà pourquoi la généalogie de tous les
premiers Rois de la Grèce 85 de tous les
fondateurs de villes cit abfolument fabug
loufe-

Malgré la déférence que l’on doit aux

opinions des Sçavans , il me paroit que
les géans dont parle Héiiode font des
montagnes; 1°. ring, dérivé de un», ne
lignifie rien autre choie que hauteur ou

- élévation; 2°. dans le fragment de 5311-.
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choniathon , Camus , Liban , Antiliban
8: Brathys , qui [ont des montagnes , font
de même appelles des géans ; 3°. chez les
Poètes, l’htna, le Vefuve 8c toutes les
montagnes qui jettent des flammes, font
des géans foudroyés; 4.”. les peuples de
I’Amérique font encore perfuadés que les
montagnes (ont habitées par des géans.
Dans les tremblemens de terre , ils tirent
leurs fufils 84 décochent leurs Heches cons
(re les montagnes , pour écarter les mau«
vais efprits qui veulent fertir de deIÎous
terre 8c s’emparer du pays : mêmes idées

chez tous les peuples grolliers. v ’
w. 153. Ils étoient odieux au Ciel leur

pere. Ici le Poète commence à parler du
ciel comme d’un perfonnage; il confond
le ciel matériel avec l’Intelligence toute-
puiH’ante qui en règle les mouvemens’;

l c’eü felon cette idée confufe qu’il en fera

mention déformais. Si Cœlus eût été un
homme , l’erreur feroit encore plus grof-
fiere.

Le Clerc penfe que l’hiPcoire de Cœlus
8: de Saturne qu’Héfiode va raconter , fait
allufion à quelques anciens événemens ar-
rivés dans la Grèce , 8L il tâche d’en trou-

ver l’explication dans les mœurs des hom-
mes de ces premiers temps : mais il n’efl
guères probable que ces anciens. Grecs

ayan:
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a ent été airez barbares pour chaire:
diihors leurs enfans ,. dès qu’ils étoient de-

Venus grands. On ne voit point cette in-
humanité, même chez les fauvages. Parmi
les peuples nomades ou palleurs , comme
les Grecs le furent d’abord , les epfans ne
font point à charge à leurs parens , ils en
font au contraire la force Sc la richeIÎe dès:
qu’ils font parvenus à la puberté. I

C’efi encore plus mal-à-propos que l’on;

,nous donne Cœlus our un Roi qui craint:
d’être détrôné par es enfans ; pouvoit-il y,“

avoir des Rois ni aucun lien de fociétê’
chez des peuples que l’on fu pofe airez féàr

races pour méconnoître 8: air leur pro-r
pre 13mg? L’explication hirorique de Cette“-

fiable pèche donc effentiellement contre:
les mœurs des liécles où il faut placer les

événe’rnensr .
v, 1.335. En quel liens a-t-on pu dire!

d’Ouranos ou de Cœlus qu’il bailloit les
enfans de la Terre , qu’il les tenoit cachés
dans les entrailles de leur mare, qu’il ne:
leurtlaifl’oit point voir le jour? dupai/ô; ,k
nom du Ciel, peut avoir un autre feus , 8:.
cette équivoque paroit être la fource de
pluüeursfables ;, il peut être dérivé de
oÊpov , l’eau.,. qui déligne en particulier:

celle.qui fort du corps humain : 0694m.
15m les pluies s 0141:1”,4 lecanal des eaux

Partie III, E/
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ou un vafe propre à mettre de l’eau. La
Grâce étant un pays fort aquatique , il fut
prefqu’impofîible de la cultiver dans les.
premiers temps , avant que l’on eût faitî
des foirés , des canaux, pour écouler 8: déc»

tourner les eaux :- les germes de la. terre:
pourriiroient dans fon fein g voilà l’inimi--
tié marquée entre Ouranos , le Ciel ou la: .
pluie , à: les enfans de la Terre. Il ne faut
pas perdre de vûe cette lignification d?Ou--
ranos ,v qui reviendra dans les fables fui-
vantes ; la lûpart font alluiion à l’ancien:
état du: fol e la Grèce. On verra de même“

Jupiter ,, Dieu du ciel , comme Ouranos;
. fouvent pris pour la pluie.

Cette fablepeut encore avoir un autre:
fens qui paroit lus conforme au defTein.
d’Héfiode. 8c au ut de. la Théogonie. Ou-»

ranos ourCœlus cachoit fes enfans dans le;
fèin de leur mere ,. &ne leur laiffoit pointe

. voir le. jour, parce qu’ils recevoit feu] les.
honneurs divins. Seul il. étoit adoré , fanas
qu’aucune des. diliërentes parties de la na--

turc ou des intelligences du fecond ordre
dont onvparlera bientôt , reçût aucun cul--
te. Ainfi’CœliJs , quoique né de la Terre ,.
felon Héliode , ci? cependant- ici regardé

comme le feul maître..Mais on peut juger.
de. quelle efpéce étoit fon régne, par la!
maniera dontApollodore en parle au com:
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i mencement de l’hifloire des Dieux : Cœ-

lus ... dit-il ,i eji le premier qui ait re’gne’ f”
tout l’univers.Auroit-on ainli parlé d’un

Roi de Gréce ou de Thefralie i Il eû bon
de le fouvlenir que les peuples qui adoo’
roient un feu! Dieu habitant dans le ciel;
comme les Juifs 8: les Chrétiens , ont été
accufés par les Payens d’adorer, le .ciel;
même 8: les nuées: ml præter nubes à cœli
numen adorant. Juven. fat. 14., w. 98.-Hé-r
rodote a dit lai même chofe des Perles ...
l. I ,. p. ff. Ce qu’Hélîode 8: les autres
Mythologues racontent du règne de Cœ-v
lus eR donc uneconfifmation de ce que?
nous avons foutenu dans le difcours préli--
uninaire, c.2 8c 3 , que les Grecs dans les:
premiers temps ont connu. 8L adoré uni

feul Dieu. -w. 181. Saturne mutila jbn pere, Tous:
les Mythologues conviennent qu’il faut iciï
recourir aux allégories ; qu’il eft impolli-
ble de donner un feus raifonnable à. toutesç
les circonûances de la fable; qu’il ruai:-
djen découvrir un dans le gros de lamai

non. av Le Clerc oblërve que mmm pudènda ,-
exprime, aullî. cari/ilium ; ainli la“ phrafe
peut lignifier à la lettre, il tromperies der-
feins de fou pere , il rompit fesimefures.
Sait..Mais en fuppofàn: qu’il gi. ici quel;

l 1) x
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tion d’un homme , Sc non pasdu ciel mat:
tériel , comment entendra-taon ce que dît:
Héliode , que fur le (oit le ciel répandit
fur la terre les ténébres de la nuit ? Com-
ment s’accordera-t-on avec Homere , le
pere de la fable 1 qui dans (on hymne à la
Terre, l’appelle 5a mereder Jim», l’époujè

du Ciel briant aïe/toiles 2’ Enfin comment;
le Clerc le conciliera-t-il avec lui-même P
w. 132V ci-devant-, il a pris le ciel 8: la.
terre. dans un fans“ phyfique , ici il les.
prend pour un’homme 8c une femme.

On peut envifager la fable de Saturne ,.
comme celle d’Ouranos-, dans un
phyfique 8: dans un fëns hiflroriquea
’ Dans le premier feus; une équivoque.
très-grolliere a’ pu donner lieu au conte
ridicule de la mutilationde Cœlus ; o’upuvc’à .

déligne quelquefois l’eau ou la pluie; nous:
l’avons remarqué ci-devant; La poliérité

que lerPoëte attribue. à Ouranos mutilé,
montrera qu’il ef’c pris ici dans ce fensa,
54Mo“ efiunlcanal; il déligne lescanaux
de’Furine dans le corps humain , 8: ilïvient:
de mm, , madeo. Kin’oç peut être aifé-
ment confondu avec ne)?“ r une faire,» un“
trou , 8: Kpowàç, une fentaine ,rune fource
d’eau :.Pl“ine parle d’un. lac ou, d’un. puits

Chronos dans la Médie , nommé par les
Latins puma Saturni . limât ,, ch, 2.1.3
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Phare grecque : K94!!!“ Épire-e Tel pilâtes au?
napalm , lignine àla’lectre :un foil-é. a coupé

ou intercepté le cours des eaux. Ces noms,
pris dans la fuite pour ceux de Saturne 8:

«de Cœlus , ont fait naître la fable 8c les
circonl’cances dont on l’a embellie. ,

Avant cette opération , Ouranos reteà
noir les enfans de la Terre dans le fein de

. leur mere , c’ePc-à-dire , que les eaux de la
pluie répandues fur la furface de la terre ,
la rendant trop humide , les grains ne
pouvoient pas en fui-tir 8c pourriffoienr
dans [on fein; mais lorfque l’on eut tiré de
la terre les métaux , l’on fit des inffrumens.
tranchans , des pioches , des hoyaux , avec
lefquels on creufa des folles pour deffécher
les campagnes 8: les rendre propres à l’a-
griculture : c’eft ainfi que Kpo’voç ou Ipœ’vaç,

, les t’ofÎes profondes ,. les faignées retranv
.cherent une partie des eaux répandues..
L’ hiffoire des déluges d’Ogygès 8c de Deu-s

calion prouvent airez que la Grèce ,, pays :
très-aquatique , étoit prefqu’inhabitable ,

A avant que les anciens Colons enflent fait
(les travaux immenfes pour la delïécher.
L’hiffoire de ces travaux eff le fond de la
plûpart des fables ,. 8c le double fens des ’
noms d’Ouranos 86 de Chronos fervira de: r
clef pour a en expliquer. pluüeurs.

Mais on leur peut donner miens-W03.

7



                                                                     

70v REMARQUE! .tique plus analogue au defÎein d’Héfiodes
MM“: peut le rapporter à Micîœrimpero ,
8c figniHer imperium. On a dit de Chronos
qu’il avoit retranché l’empire ou fait cellier-

Iere’gne d’Ouranos , parce que ce dernier
nom cella peu-à-peu d’être en ufage pour“

déligner le Dieu unique 8: fouverain que
l’on adoroit : l’on le fervit en fa place de
Chronos; ainli celui-ci fuccéda à fou pere.

Voilà pourquoi les Poètes ont aufü fup-r
palé que Jupiter à (on tour avoit mutilé
Saturne; parce que Jupiter devint le Dieu.
fouverain , comme Saturne l’avoit été;
aVant lui. Voyez Lilio Gyraldi , Syntag. p

a. ,v p. 129. . . CCette explication paroit la plus ration-ï
nable que l’on puine donner à la fable de
Cœlus 85 de Saturne ; mais le fens phyllo
que n’ait pas à rejetter pour cela. Il n’eü

-pas impoHible que différentes rairons ayenr
r comribué à la faire naître , 86 que l’onrait

voulu déligner par-là le double change-
ment qui arriva dans la Société 8c dans la
Religion ,. lorfque les Grecs commence--
rent à être moins barbares , à quitter la vie
errante 8c pailorale pour être plus fédeno
tairas , à faire les premiers elfais des fcien-z

ces 8: des arts. - t
’ Par. le traitement que 8mm: fait“ à
Sirius 3 il lui ôte Laon le pouvoir de pros:
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miro de nouveaux êtres , puifque le Poëte
continue à raconter la. naillànce de plu.
lieurs parties de la nature , w. 182 , mais
la faculté de faire violence à la Terre 8: à
Es enfans , 8c de les retenir cachés dans les ’
entrailles de leur mere.. Il eft donc proba-
ble que l’on a voulu exprimer par-là la
chûte de l’empire. de Cœlus , ou plutôt du
culte rendu à la divinité fous ce nom. Dé.
formais Saturne prend fa place 86 reçoit:
feu! les honneurs divins , jufqu’à ce qu’il
(oit détrôné à (on. tour par Jupiter.

Quelqu’événement que l’on puine ima--

giner dans l’hilioire dela. Grèce , pour
trouver le dénouement de la fable , il ne
pourra lier le fyftême d’Héliode.
àuHi parfaitement que la fuppolition d’un
changement arrivé dans la Religion; 8c il.
cit bon de remarquer que le Poète ne fixe
point la. fcène de cette révolution , 8c ne
donne aucun lieu d’alibrer qu’elle foit ar-A
rivée plutôt dans la Thelfalie qu’ailleurs..

7h 18;..De-làjbnt nées les Furies. E’piv- 1;st
w; lignifie colere , fureur , vengeance glie“
comme erino en fyriaque; arce que c’eli:
une paHion violente dont cuvent l’hom-
tue-n’eût plus le maître , on en a fait une.
efpéce de divinité ou de puiffance fupé-
rieure à l’homme. Voyez y. 191 ,. ce qui.

fera dit de Vermi- “ A 7 a
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Les noms propres des Furies préfentent

la même idée. mm, qui n’a point de
repos z M4714»: , envie , haine , jalouîîe;
merleau/n , vengeance 8c homicide. lib/men?“ ,
autre nom des Furies ,- n’eff point une an-
tiphrafe , comme les Grammairiens l’ont
penfé z Mevâç ne lignifie pasfeulement le

courage , mais encore la colere 8: la fu-
reur; il efi employé dans ce feus par Ho-
mare ; Eumenides lignifie donc grande
colere , à caufe d’eô’ qui cil augmentatif, 8:
c’efl l’équivalent du latin fume. Selon Hé-

f chius, Halva ,-la- punition étoit aulli une
es Furies , 8c Paufanias avoit vu à Mé-r

gare une Rame de ce monitre , l. 1 , c. 4.3.
La naifÎance des Furies paroit déligne]:

les guerres qui ne. tarderent pas de régner
parmi les hommes ; les Poètes ont fuppofé
que l’âge d’or avoit été fort court , que

bientôt le crime 8c les diffentions fe multi-
plierent fur la terre. Voyez les Travaux ,’
7h 1341. ,81 Ovide , Métam.l. I. On fçait
d’ailleurs que les Grecs commencerent de
bonne heure à faire la guerre entr’eux..

Mais à quel propos le Poète fait-il naît I
are les Furies du fang. d’Ouranos mutilé 2
Les Mythologues n’en difent rien..E’pmcç .

dans Strabon , l. 9 , ePc une, riviera. de la I
Doride. P’lw, dans Paufanias , l. I , e11 un
torrent prës de Mégaxe. funs, l..8 Le. 2

e

s
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En un torrent d’Atcadie. me; . les narines
[ont le conduit des eaux de la fête. Rhyne
cit une riviere d’Irlande. En comparant
E’plwuç à cette racine , on a cru qu’il avoit

rapport aux eaux , par conféquent à dupa.-

voç , la pluie. IV. 186. Les Ge’am. Selon le Clerc , ce
font plutôt des hommes forts 85 féroces .
des guerriers , que des hommes d’une taille
extraordinaires , tels que ceux dont parle
l’hiûoire fainte; puifque le Poète les dé-
peint couverts d’armes brillantes . avec de
longues piques à la main. n’y/a; vient de
ra!» . s’élever , s’enorgueillir , être fuper«

be.& infolent: Dyi/Au’pâç cit une montagne

de Thrace dans Pline; rlyavzç eû un pro«
montoire de Macédoine : ru’yaç , promon- ” V

toire de:la Troade dans Strabon. Il n’efl:
donc pas; nécelTaire d’en aller chercher la
lignification dans l’arabe , comme fait le
Clerc; mais il cil fort incertain fi c’elt ici
un relie de tradition de l’exif’cence des

géans.“ I
Pourquoi les a-t-on fuppofés enfans

d’Ouranos mutilé? Par la même équivo-

que dont on a montré la fource au v. pré
cédant. royale; el’c un lac de Lydie : Gui.-

got eft un nom de fontaine dans quelques
patois. On a donc pû croire qu’il avoit
rapport aux eaux ou. à la pluie. Toute cet:

Partie III. G.
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nym-
phes

74. R E M A R Q U a s .
te généalogie femble confirmer l’explicai
tion de la fable d’Ouranos.

Critique ellvper uadé que N’quzpn el’r l’hé-

mg’lies. bren nephejè , anima , que Menu vient de
malc’ , planas ; queTous ce nom les Payens.
ont entendu les ames qui avoient accom-
pli le temps de leur vie , 85 qui, après la
mort des corps qu’elles animoient , étoient
errantes par toute la terre. C’elt à la vérité
l’opiniOn qu’Héliode a fuivie dans les Tra-

vaux , v. 108 : mais ici il la contredit ,
puifqu’il fuppofe que les nymphes Mélies
font nées du fang du Ciel; contradiction-
qu’il eft impoflible d’expliquer dans le;
f Rême de le Clerc, 8: dont on tâchera

e donner le dénouement. L’étymologie
qu’il donne eft d’ailleurs forcée.

Nil/mn lignifie velum, occulta ; on nom-
’ moit ainli les nouvelles mariées , parce

que c’étoit leur coutume de fe voiler : c’eH:

aufli une petite peau , une membrane , par w
conféquent une couverture. On appelle
encore ainli les abeilles non formées qui
font enveloppées dans une efpéce de mail-
lot , 86 le bouton d’une roie avant qu’elle
ne [oit épanouie. On a donc appellé nym-î
plus , les Intelligences invifibles que l’on

t croyoit répandues dans les diverfes parties
“de la nature, dans les forêts, les monta-7
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gnes , les cavernes , les rivieres , les fon-L
taines; les Poètes en ont mis par-tout. Les
déellès qui octupoient un rang confidéraÂ
ble dans la Mythologie , telles que Junon ,
Venus , Diane , Téthys , en avoient plu-
lieurs à leur fuite pour leur faire cortége 5
85 qui ne leur coûtoient rien à entretenir. l
. mais“ cit formé de mel ,. qui lignifie ce

qui cil bOn 8c doux; de-là ei’r venu Mém;

le.miel , 86 par analogie une nature bonne
85 bienfaifante. Mebuxcç , doux , indulgent.
Jupiter-avoit plulieurs autels & plulieurs
Rames dans la Gre’ce , fous le nom de Me-.
lichius ou Débonnaire : Paufanias , l. I , c;
37 , l.«2’, c.9 85 c. 20. Mime?” dans Hé-.
f chius , plaire, être agréable. Meliæ cil:
onc le même terme que Virgile a rendu.

par faciles :fedfaciles nymphæ rifere farda
la, faciles venerare napæas. On les regar-
doit comme des Intelligences. bienfaifam
tes , portées d’indingtion à inflruire , à
fecourir les hommes ; li quelquefois les
Poètes les ont acculées d’avoir fait du mal,
ils ont *toujours fuppofé qu’on pouvoit
aifément les appaifer. Plulieurs pouvoient
encore être appellées Meliæ 8c Faciles
dans un autre fens , puifqu’on a raconté .
que louvent elles avoient eu commerce,
avec des Dieux ou avec des hommes.

Nymphes Mélia: pourroit encore être
e g ij
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tiré d’une autre allufîon. Par les nymphes;

les Poètes entendent communément les
Intelligences qui habitoient dans les eaux:
Paufanias , l. I , c. 4.0 , parle d’un acque«

duc appeilé des nymphes Sithnides , l. 5“ ,
c. 22 ; d’une fontaine nommée les nym-
phes Ionides ,1. 8 , c. 3 y ; d’une autre fon-
taine , Ïpellée Nymphajia en Arcadie .
c. 34., ’un lieu aquatique dans la même
contrée , appelléthmpha: : enfin , liv. 3 ,
c. 2 3 , d’un étang de Nymbée. Nymphæus

eü une riviere d’Italie; Nymphæum, un
bain ou un lavoir; aucun fleuve dont on
n’ait invoqué les nymphes ,: de-là les nym-

phes Acheloïdes , Anigrides , Tiberias
des , &c.

D’autre côté , Me’Mç , Mêm, e13: le nom .

de fept ou huit rivieres : minça; Menton
peut donc fîgnifier ûmplement génies des
eaux; par-là on con oit comment Haie-
de les fait naître du âng du Ciel , ou plu-r
tôt du fang d’Ouranos , c’eftèfdiie ,I de la

pluie ; nous avons vu cette lignification
l d’Ouranos plus haut.

Dans cette fuppoiition v, le nom de
nymphe: 8: celui de Mélia feroient enlace
tement fynonymes.’ Ce pléonafme ne“ doit

pas étonner ; nous en verrons pluiîeurs-
exemples : cela eft venu de ce qu’on ne
çomprenoit plus la lignification des axai
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tiens noms , 8; fur-tout des noms propres.“
V Se peut-il faire , diraton toujours que
la Mythologie ne fait autre chofe qu’une
confulion continuelle des idées 8: du lan-
gage ? Ce doute en naturel 3. mais on
efpere de le difliper par un li grand nom-

’ bre de preuves , que l’incrédulité la plus
’opiniâtre fera enfin forcée de s’y rendre.

Hélîode dit dans les Travaux , il les -;
que les nymphes ou génies répandus fur la

terre (ont les ames des hommes qui ont
vécu fous Saturne ; comment peut-il (up-
pofer ici qu’elles font nées du l’ang du

Ciel ? Cette contradiction doit incommo-
der pour le moins autant les Mythologues
hilloriens que les Allégorifl’es; aulli ne le
font-ils pas donné la peine de concilier les
deux pellages. Ils ne font qu’une légere
diflîculté dans notre fyllême , où il feu:
admettre un fans phylique 85 un feus hir-
torique perpétuellement confondus- dans
les fables. Les nymphes Mélies font nées
du fang du Ciel , non-feulement parce que
leur nom fait allulion à la pluie , mais en-
core qu’elles n’ont commencé à! être
connue u’après le règne de Cœlus. Dans
le ûyle d’Héliode , la nailîànce d’une divi-

nité ne déligne fouvent que le. temps où
elle a été connue 8c révérée.

, Çes. deux circonûances de l’empire de;

’ G in
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.Cœlus détruit , 81 de la maillante des nm:
plies Mélies ou des Intelligences du fecond
ordre , nous amenent au régne de Saturne
qui’eft la feconde époque de la religion
grecque , 84 la troiliéme partie de la Théo-
-gonie. Il feroit diliîcile d’alïigner la date
précife de cette révolution; nousvignoe
Ions. en quel temps les premiers Colons
fonc’arrive’s dans la Grèce , 86 combien ils
y ont demeuré avant que de commencer à
cultiver les arts , 8: à faire ufage des mé-
taux; on ne peut donc fçavoir quelle a été
la durée du règne de Coelus , ni de celui
de Saturne , c’eft-à-dire , pendant com-
bien de temps les Grecs ont adoré la Divi-
nité fuprôme 86 unique fous l’un ou l’autre

de ces noms. Tout ce que nous apprend
Héliode , c’elt que le règne de Jupiter a
commencé à la fondation de Sicyone , en-
viron 400 ans après le déluge : l’hifloire
grecque ne remonte pas plus haut; encore
font-ce là les temps fabuleux fur lefquels
’on n’a débité que des-rêveries.

- Avant que d’en venir à la nouvelle
époque , jettons un coup d’œil :- ’expli-
cation que le fçavant Bochart a Onnée de
la fable de Saturne. Selon lui , Saturne cil:
Noé. Mais 1°. leur nom n’a rien décom-

mun ; 2°. Saturne ell fils du Ciel , ce qui
ne peut convenir au premier. On le dit tu;
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de l’Océan 8: de Téthys , fur le témoigna?

ge de Platon dans le Timée , parce que
Saturne et“: venu en Italie par mer. Cela
ne convient pas mieux à Noé qui n’a ja«
mais été en Italie 5 81 fi on a dit que Satur-
ne y avoit régné , c’eût que l’on a voulu

y trouver l’âge d’or , comme chez les
Grecs ; 3°. Bochart fuppofe que Jupiter a
mutilé Saturne , au lieu que c’efl celuiwci
qui a mutilé Cœlus. Cette fable elt née ,
dit-il , de ce que Cham , qui cil Jupiter ,
nuntiavit fe vidijè yerenda panis fui , en
prenant Jagad, numiavit. pour Gadad ,
abfcidit. L’explication ef’t tirée de trop
loin ; 8: il faudroit montrer la même équi-
voque dans le grec; 4.0. dire que Satùrne
dévoroit les enfans , parce que Noé prédit
que les hommes leroient détruits par le dé-
luge , c’ef’t une raifon peu fatisfaifante; ;°.

par quelle voie les Grecs auroient-ils ap-
pris l’hiltoire de Noé , 8: par quelle raifon
auroient-ils choili un de les enfans pour
leur principale divinité P 6°. La comparain
Ion destenfans de Saturne avec chacun’
des fils de Noé n’eû julie dans aucun

point. *. Les Poëtes ont encore dit que l’ifle des
Phe’aciens ou de Corfou étoit appellée
N97” 86 Aps’vmvn , parce que Saturne y en-

aterra la faux dont il s’étoit fervi pour mur-5

’ .G iv I
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tiler (on pere. C’eü une allulion ridicule;
L’ifle dl ainli nommée, parce que du côté
de l’orient elle. a la figure d’une faux ar-
mée de dents 3 8: c’efl: ainfî qu’elle devoit

planche à ceux qui venoient de la Grâce. ,
oyez la carte de l’ancienne Gréce par

M. d’Anville.

Selon Strabon , .liv. 7 , la côte voifme
du promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit
aulIi nommée Açs’mzvov , parce qu’elleavoit

la même figure.
Il ne fera pas inutile d’aiouter ici la liRe

desnperfonnages dont Héfiode a placé la
mi ance fous le régne de-Cœlus , ou fous
la premiere. époque de la religion grec-
que, afin de pouvoir les comparer avec
les Dieux pofiérieurs dont il parlera. dans
la fuite, 8c de fentir comment l’on doit
envifager les uns 8; les autreà.

Le Chaos ,. la Terre ,. le, Tartare , l’A-
mour.» DuChaos font nés la nuit 85 l’ére-

be ;. de ceux-ci le jour 8L la lumiere. De la
terre feule font venus le ciel, les mon-
tagnes , la mer. Du Ciel 8: de. la Terre ,
l’Oce’an ; Céus , Créus , Hypérion , autres

noms du Ciel : Japetus, l’argile : Théa.
Rhéa , autres noms de la terre : Thémis
ou la Juüice.& lai-Mémoire : Phœbé ou la

Lune; Téth s , la Mer , Saturne du le
.Temps : les yclopes, les 66ans, haline;r
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ries , les nymphes Mélies.“ Plufîeurs repa-
roîtront fous les régnas fuîvans , mais (ou:
d’autres noms.

Au premier coup d’œil que l’on jette
fur cette lifte , il eft diflicile de fa perfua-
der que le Poëte ait voulu. mêler l’h-îüoire

des premiers Souverains de la Grèce ,
avec la formation des diH’érentes parties
de la nature. On conçoit au contraire que
nous donnant tous les êtres phyfiques pour
des Dieux , il n’a pu raconter leur naifiân-
ce , fans remonter à l’origine du monde;
que dans cette généalogie , tous les per-’
tonnages font à peu près de même efpëce;
qu’il n’y a d’autre confulion , fi ce n’ell

entre ceux qui Ibnt purementallégorîques
85 les êtres naturels. Mais comme Héliode
n’avoir aucune notion de. l’a manier-e dont
l’univers aéré formé , il u’apu fumier la

fucceiïion 85 la defcendance de les diverfes
parties que fur des convenances , fur des
allulions arbitraires , fur des équivoques de
langag; ou plutôt il n’a pu nous donner
fur cetobjet que latradition fauûkôz grec-
tiare. qui s’était établie long-temps. avant
lui chez les Grecs.

WNW
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15%:5TROISIIIÊMIE PARTIE.

Rëgne de Saturne 6’ de: Titans: féconde
époque de la Religion Grecque.

PAR ce qui a été dit du règne de Cœlus
dans les remarques précédentes , on com-
- prendede’ja de quelle maniere on doit en-
vifager celui de Saturne qui lui a fuccédé.
Loin d’y trouver quelques veItiges de
l’ancienne hiüoire politique de la Grèce ,
on y voit, fous une allégorie continuelle,la
maniere dont les Grecs joignirent à la Di-
vinité fuprême,des Intelligences du fecond
ordre , pour animer 8C conduire les div’erfes
parties de la nature. Il n’y cit donc pas
quellion d’une fuite d’événemens , mais
d’une fucceûîon d’idées par laquelle ces

peuples devinrent infenfiblement poly-
théïftes 8: idolâtres. Nous y retrouvons la
même confulîon entre les êtres phyliques A
que l’on fuppofe animés , 8l des perfonna-

ges imaginaires , ouvrage du cerveau des
Poètes. La feule différence que l’on y peut
appercevoir , c’eû qu’une, partie de ceux
qui vont paroître fur la foène, ont fait une
plus brillante figure dans la religion grec:
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me 8: dans la Mythologie que les pré-

’cédens.

7:7. 188. Saturne jarta incontinent au mi?“
- lieu des-flots ce qu’il avoit ôté djbn pere. Le

. texte porte : proj’ecit è continenti , 8: l’on a
’cru qu’il s’agiIToit ici du lieu , Sc non du

’temps. Le Clerc paroit fg tromper en déa
rivant H’ml’poc , le continent , de l’hébreu

-haphar , pub/i: ,° il cliplutôt formé de H’
négatif, 8C de welpaç, 7n1’poç , coupé , retranv

che’ : il lignifie ce qui n’ePt pas coupé ou
féparé , par conféquent le continent. Mais

ici il (emble être un adverbe de temps
comme le latin continuà , incontinent.

Dans le fyltême’ des Myth’ologues bilio-

riens , on ne fçauroit donner un feus rai-
fonnable à cette aétion de Saturne; er-

tfonne ne s’efi enCore“ avifé de l’entendie à

ila lettre. Selon l’explication que nous a
tavons donnée de la fable dans les remar-
ques précédentes , tout fe fuit : Chronos ,
les cavités de la terre qui abforbent les
eaux du ciel ou de la pluie , les c0nduifent
«dans la mer par des canaux fouterreins.
C’eli un phénomène de phylique qui ne
paire point la portée des peuples les plus
grolliers. l i “ ’ l ’
Q il. 191. De l’écume qui (enforma , nâ- Venu-34
qui! une nouvelle divinité. C’ePc Venus. M.
l’Abbé Banier , tome 2 a liv. 1 , ch. 1 1 t
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p. 160 , convient a qu’il n’en; pas poflibld

a de rien conclure de raifonnablc de ce
æque difent les Grecs au fujet de cette
ndéefTe , que toutes leurs narrations le
a) trouvent mêlées de phylique , de morale .
sa; d’hilloire. Ils regardent Venus , tan-
a tôt comme une femme débauchée , tan-

L a tôt comme une décile; ils la confidérent

a quelquefois comme une planeté , 8c
a. quelquefois ils en parlent comme d’une
a paflion a. Ce feroit donc un temps per-
du de vouloir démêler ici des événemens

. hiâmiques d’avec les épifodes que les Poê-

tes y ont ajoutés : tout y cil de même
genre , fable pure ,, allégorie grolliere.

Par cet aveu ,4 M. l’Abbé Banier con-
vient aile: clairement que dans la fable
de Venus, fou f üême fe trouve en dé-
faut ; 85 il cil e entiel de le remarquer;
ce qu’il dit. de Venus cf! également ap-
plicable à toutes les autres divinités. Ju-:
apiter , chez les Mythologues , cil tantôt
pris pour le maître des Dieux ,: tantôt
pour le ciel matériel , tantôt pour la pluie . .
enfin pour un Roi de Crète , d’Egypte ou
de Theflàlie. Junon. cil tout-à-la-fois la
Reine des cieux, l’air , la lune ,, la pluie
canne Reine d’Argos , Bic. Il faut dona
les ranger dans la même claffeqque Venus ,
a les regarder comme autant d’êtres inia:-

ginèures. “
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L’explication que l’on va donner de la

fable de Venus prouvera peut-être glop
clairement que tous les peuples qui lont
adorée , l’ont. envifagée de même ; que
tous fes noms lignifient la paflîon de l’ -
mont , 8c ce qui/la caufe ,la beauté , les
attraits , 8c même ce qu’il a de plus grof-
fier dans cette “pallion. à; me garderai
bien d’entrer dans des détails qui préfen-

tercient des idées obfcenes; je ne ferai
qu’indiquer à ceux qui entendent le grec .
des exprefIions qu’ils lifent fans crainte
dans les Auteurs profanes , parce qu’ils
font communément d’un âge ou d’un état

à n’en pas redouter l’imprellion.
1°. Selon l’opinion de Cicéron de Nat.“

Deor. l. 2 , n. 61.Venus eü une divinité
purement allégorique; 8c les paroles font
remarquables : au comme le pouvoir de
un toutes les pallions eli tel qu’on ne peut:
en le modérer fans le fecours d’un Dieu,
a on a donné le nom de Dieu à la pallion“
au même. Ainlî Cupidon , la Volupté , Ve-

. un nus , font devenus des noms facrés .
a quoiqu’ils délignent des alieëtions vicieu-

afesëccontrairesà la nature, ..........
au parce que ces vices mêmes la maîtrifent
au (cuvent avec trop d’empire a. Les di-
vers noms de Venus s’accordent parfaite-
ment avec l’idée que nous en donne (lice: .
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ron“ :v ils nous montrent que la plus honteué
fe des pallions avoit été divinife’e par les
Payens , à caufe de l’empire qu’elle exerce.
fur l’humanité ; on s’étoit perfuade’ qu’un:

penchant fi impétueux 86 qui caufe tant de
défordres , étoit l’effet d’un génie fupé--

rieur aux forces de la naturerLe portrait
qu’en fait Lucrèce au commencement de:

V fou poème , ePt une nouvelle preuve de’ce.’

fentiment. Trifle exemple des égaremensr
auxquels la raifon humaine eft capable de
le livrer lorfqu’elle ePc abandonnée à fa

foibleffe. l ’2°. Il el’t clair que c’eR la faufil: allulion
de O’upaw’n , furnom de Venus avec O’upavàç ,4

le Ciel, Sc de A’rpgoælvn avec A’cppôç , l’Ecu-

me , qui a fait dire que Venus efl fille du
Ciel 86 de «l’Ecume. Mais nous avons déja
remarqué que O’upzvln peut venir de dupée);

voilà pourquoi c’eIl: une nymphe des eaux,
Théog. in gyo; Sc alors la lignification.
cil. fort différente. L’on fçait aulIi que.
Nopal; a été pris dans un feus obfcene par
Ariûophane. On me difpenfera de don-
ner la traduâion littérale de ces deux ter- -
mes. On peut voir dans Saint Clément
d’Alexandrie , l. I , pédag. c. 6 , com--
ment un ancien Philofophe entendoit le.
nom A’ond’i’rn ; il lui donnoit le même.

fens qu’Ariftophane z on le trouve. encore-
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dans Ilidore, Orig. livre 8 , chap. II.

’ DansHomere , Iliad ,1. y, v. 370, 8c.
dans Apollodore , l. I , Venus en; fille de
Jupiter 86 de Dione’: il ne faut pas croire -
que cette généalogie foit dife’rente de
la précédente : le Ciel 8: Jupiter font le
même objet; Alan/n elÏ une nymphe des
eaux ,I Théogg. w. 3 fg. Son nom vient de
Ami?!» ; 85 il n’efl pas néceffaire de faire-

remarquer la relation de ce terme avec les
autres noms de VenuseOn voit déja que
les Romains n’avoient eu que trop de rai-
fou de furnommer Venus Cloacina .. la
décile des ordures , la déeffe qui préfide
aux égoûts du corps humain. Le nom
Miganitis que lui donnoient louvent les
Grecs , montre qu’ils n’en avoient pasune
idée plus honnête. Paufan; l. 3 , c. 22.

On en peut conclure ce que c’étoit que
Venus o’upawln , adorée dans le temple
d’Afcalon en Palel’cine , 8: dans l’ille de

Cythère , felon Hérodote, l. I , p. 4.4. , 80
Paufan. l. 3 , c. 2 3. C’a été une étrange
méprife d’entendre fous ce nom Venus
ce’lç/ie. Cette divinité honteufe n’avbit
rien de commun avec le Ciel que l’équi-l .
voque du nom s ceux qui ont été airez vi-
cieux pour l’adorer , ne penfoient guères
au Ciel; les myfteres infâmes que l’on célé-»

broità fon honneur dans les temples de
l.
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Cypre 8c de Cythère auroient dû détromë
par les Mythologues.

3°. Venus eft ,vdit-on , la même qu’Af-
tarte , décile des Sidoniens , 8: en général
des Phéniciens; mais cette opinion n’ai]:
pas abfolument certaine. Plufieurs anciens
Auteurs , comme Lucien 85 S. Auguüin ,
ont penfé qu’Allarté étoit Junon ou la
Lune : quoi qu’il en foit, on peut s’en
tenir au ,fentiment commun. Les Sçavans
les plus habiles dans les langues orientales ,
Bochart , Selden , le Clerc , M. Pluche.
ont donné une étymologie du nom Affa-
reth ou Ajiarte’ , qui ne nous apprend rien.
Il vient , difent-ils , de l’hébreu Ajëherah ,
lucus. bois lacté; quel rapport y a-t-il en-
tre Venus 8L les bois (acrés? On confaq
croit des bois à toutes les divinités.

Ajlarte’ paroit être le même que le chal-

dée Ejiher ; celui-ci ell: la tradu&ion de
l’hébreu hadajïêzh , qui lignifie belle ou
aimable. Voyez adafch , dans le Diêtion-
maire Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs
prononçoient .4th pour Hadajàh , 8: ils

. nomment ainlî la lille de Cyrus. .
Effhera ou H ijiarah efl: le pallîf de [21min

qui dans les divers dialeôtes des langues de
lorient , lignifie lier 8: demeurer , unir 8c
ailèmbler , plaire 85 enga er. Voilà pour-
guoiAjiarath en hébreu gniEe un trou-u

peau,
l
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peau , une multitude rallèmblée ; ce qui a
fait croire à plulîeurs que Aflbreth , Alla-
roth , Aitartél, étoit la divinité tutélaire des

troupeaux 8: des bergers. Ce même nom
cil: donné encore à plulieurs bourgs , villes
ou hameaux de la Palatine , parce qu’il ex«
prime en général le lieu où l’on demeure ,
ou l’on cil raffemblé , où. l’on cil réuni en

fociété. Et comme les mêmes termes qui il»

gnifient lier8c retenir , expriment auHi dans
le feus figuré, engager , attirer , enlacer ,-
les noms précédens ont déligné la beauté,
les attraits , les graces , le’plailîr. , la volup-
té : telle cil l’énergie des noms .Ejîher 8c

Ajlarte’, très- propres par conféquent à t
caraé’térifer Venus. Toutes ces idées (ont

analogues , 8c toutes/les langues ont fuivi I
les “mêmes rapports: t Vmon , de linguai
latimï , n- 10 , dérive le nom de Venus

de vinaire ou vitre , lier , unir; .
Ainlî Aphrodité en grec ne lignifie pa

feulement lardéeîi’e Venus , mais encore la

’beauté,.le’3 agrémens , tout ce qui plait;

8: enfin la paulienne l’amour; il conferd
.Ve cette lignification. dans l’es compofe’s
,E’w’dæpo’æl’raç , A’I’atcpgo’d’n-a , 841c. ce

que les Spartiates exprimoient très-bien .L
lorfqu’ils. appelloient Venus MarPho ; la.
belle-,01; la beauté. Paufan. l: 3 , ch. I j, k
Quandle Clerc a. voulu expliquer Aphrod

Rame. 11:2). ’
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dite’ par le phénicien Aphradatah , fripant-“-

ta à vira; il a pris le feus dÎamétraleg
ment oppofé à ce qu’il lignifie.

Il cil encore à remarquer qu’il y’avoit
deux villes nommées Aphroagfum 5 l’une
en Italie , l’autre en Afrique . 8: qu’il eff
fort incertain fi ce nom avoit aucun rap-
port à Venus , ion: comme les villes nom-
(nées A/iararh n’en avoient aucun avec
la décile Allarte’. - l

4°. Par-fonne n’ignore que Vertu: chez l
les Latins avoit la même énergie que les
termes prêcédens , 8c qu’il l’a confervoît

dans les compofés Venu/fus 8a Venu/las.
.1 Lorfque Cicéron le faifoit defcendre de

Veniendo . il ne rencontroit pas tout-à-fait
mal, parce .que lem-racine e41 la même.
Convenire lignifie fe raffembler 85 fe plaire
enfemble. Leçpeuple le fart chez nous du
terme revenir. Dans le même feus , il dit :
ter homme ne me revient point, pour cet
homme me déplaît. . * . . .4
.. Il y avoit: aulii en Italle une Vllle no -’
niée Venu/ium. Si l’on fuppofe qu’Ajîa-

rot/z , Aphrodi/ium , Venzg/ium , (ont la
même chofe que Beaulieu , Belleville ,
Beaumanoir en fiançois , l’allulîon à la
lignification» du nom de Venus fera encoré
plus (enlible. .
. :0, Les noms gui délignofînt la même

- “na/mû num-
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“divinité chez d’autres peuples , fe rappor-

tent toujours au même feus. Les Arabes ,
dit-on , l’appelloient Alytm , .85 les Aü’y-

riens Melytta ou Mylitta : la racine e11: l
lyt , lut , en hébreu, lien , charme , en-
chantement. Les Perles 8: les Arméniens
l’honoroient fous le titré d’Ana’izi: ; or

ne, ne’, dans les langues orientales , ligni-
lie la beauté , les agrémens , les attraits à
naü , en hébreu pulchri. Il. 52 , w. 7.
Quelques peuples de la Gréce nommoient
Venus Pyzho , même terme que mien;
attirer, engager, perfuader; me“ , amour.
défir; d’autres failoient de Pytho , la per-
fualion , une divinité différente de Venus,
Enfin les Cypriotes l’appelloient 974th
pu; , de mu ou même -, 8: «Hua , vinculum :
ce nom lignifioit donc le lien ou l’union
de toutes chofes 3 c’ePc l’idée que Lucréœ

nous donne. de Venus. Paufanias parler
auflî d’une Venus wdvæmov , révérée chez

les Athéniens , l. I , c. 22. é
w. 192. Elle aborda à l’ijle de Cythere 1’

ë?“ bientôt après en cypre. Nouvelle fable
fondée fur.les noms Ku’wpuç 86 Kuâe’pua”,

que l’on donnoit à Venus. Mais ces noms
avoient-ils rapport au culte qu’on rendoit
à cettedéeffe dans les illes de Cypre 85 de
Cythere ? On en peut douter , quand on
Compare le premier avechuâio. Cupido

, 1’
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des Latins , 81 que l’on voit les Écrivain!
Grecs s’en fervir pour exprimer. la. . (lion
de l’amourt L’ifleKu’vrpoç a été ain 1 nom-

mée ,“ à calife d’un. angle extrêmement
.Iong. 8c pointu qu’elle fait du côté de
l’orient ; c’eR un fynonime de lapas-l; rifle
cornue , qui étoit [on autre nom. Kôvrpoç
déligne auHi le caprier., arbrifTeau qui a

des épines recourbées enforme de cornes

ou d’hameçon. x .maqua eü analogue. à» l’hébreu Kitther .

lier, ceindre, environner ; Ketourah liga-
ta ; &Héfychius lui donneun fens qui n’a

.aucun rapport à l’ille. de Cythere. Cette
rifle 11’ a été ainfi appellée qu’ à caufe des. ro-

«chera dont elle eü . environnée comme
d’une ceinture; Kbô’epwv cil une chaîne de

montagnes de la Béotie’qui formoit une
enceinte. Larfameufe ceinturede Venus
doit encore fon v origine à l’allulion de
Kuâs’pm avec K izther , ceindre , lier. Tous

’ ces noms nous ramenant à. l’idée primitive

(de lien -, union ,4 à laquelle on a rapporté
celui de Venus. Elle ne.l’a donc point tiré
de ces deux villes ; au contraire , c’eiivl’allu-

fion deleur nom, à celui de Venus, qui a
fait penfer à y établir le cuite de. cette
divinité , 8: qui a donné lieur de dire qu’elle

y étoit arrivée à [a naillànce.

:5 Selon Hérodote ,1. 1 , p.44 , les Plié;
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niciens font. les premiers quiont’ apporté
le culte de Venus dans les illes de Cypre
86 de Cythere; cela peut être : mais cela
ne prouve point que la Venus desPhéni-
mens foi: diEérente. de celleides Grecs, ou
que ce foit.unzperfonnagehiüorique. Au
contraire *, nous avons montré que le nom
d’Uranie ne lui donnoient les emiersq
n’avon: pas un fans diEérenr. d’Aphrodité.

Ce ferait une vaineima inationde croireg
que Venu: Uranie étoit dans fou origine
l’étoile ou la planeta que l’on a nommée

dans la fuite Venus :. le. nom des divinités
n’a été donné que fort tard aux planetas.
Celle dont nousparlons , étoit appalée par “

les Grecs, E’meppç, l’étoile du foir , quand

elle» paroiEoit après le-foleilï couché , 8: 7
(pou-(papa; . Lucifer . quand elle devançoit
iaurore; 8c jamais on ne prouvera que les

Phéniciensni les Grecs l’ayent adorée. I
C’eü avec 311m peu de. fondement que

l’on’a re ardé Venus &:Adonis comme
deux perlânnagesqui avoient régné dans
la Syrie. Adonis cil évidemment le même

que l’hébreu Éden , Sc le grec 1-1“J’m .

plaiiîr- ,, volupté. Selon Lucien 8c felon
Pline, Adonis étoit une riviere de Syrie ,
.voiline devBiblos; voilà la feule raifon
qui a fait placer enS rie la [cène des avens.
nues.de,Venus a; e. [on manu .
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Enfin , il e11 diflicile de goûter le lien-1 ’

timent/de M. l’Abbé Baniet, qui prétend
v qu’Adonis el’t le foleil , 8L Afiarté la lune ,

que l’on a fuppofé que ces deux alites
étoient la demeure d’un Roi 8: d’une Reiv

ne de Syrie , comme les Égyptiens le
croyoient d’Oliris 36 d’Ilis-, tome I , l. 7 ,

ch. 2 , page 54.7. Les noms Adonis 85
KAliarté n’ont rien de commun avec ceux

du foleil 8c de la lune ; 8c nous avons
prouvé dans le difcours préliminaire que
les.fables Egyptiennes ou Phéniciennes
ne font point l’origine de celles de la
Gréce. La riviere Adonis a pu être aufîî

nomnŒe Oliris , parce que Suis eli le
nom de plulieurs rivieres; voilà tout le
rapport que l’on peut imaginer entre ces
,deux perfonnages.

Cicéron prétend qu’il y a eu quatre
Venus, difïérentes. De Naz. Deor. liv. 3 ,
n. f9. Mais il eû ailé de montrer qu’elles
.fe réduifent à une feule; 8c déja ce point
:de Mythologie a été fçavamment. difcuté.

Mém. de l’Acad. des Infcrip. tome 7 ,
[page 1 des Mém. Il fe peut faire fans dou-

« te que dans la fuite des Hécles , le-nom’ de
Venus ait été donné à plulieurs femmes ,
aux unes à caufe de leur beauté , aux au-
“tres à caufe de leur libertinage , 8c que les
aventures de ces dernieres ayent donné,



                                                                     

l

Sun LA, Tnâoconrn. 95:.
lieu à quelqu’une des infamies que: l’on at-

tribuoit à cette divinité ; mais le» fond
’ ,. exifloit ’déja dans l’idée uniforme , quoi-

qu’abfurde , que les divers peuples avoient
conçue d’une paflion qui ef’c à peu près la

même dans tous les climats , 86 que l’on 3’
divinifée à caufe de. (a puifl’ance. Aucune
nation ’n’a eu befoin d’emprunter de fes
voilins le dérèglement des mœurs 8: l’a-
veuglement d’ef rit qui en font la fuite.

- Lorfqu’Héléne dans l’Odleée par-le de

[on voyage à Troye , elle dit que Venus
» en fut la caufe , liv.4. , W261 t 8c ellele 3’
répéte dans la tragédie des Troyennes
d’Euripide’; Hécube lui répond fort bien :

-c’ejl votre fbiblejje qui vous a tenu lieu de
“Venus. Ainli l’on ne trouva point-de meil-o
leur m0 en d’excufer les folies a: les cri-

“mes même par cette aveugle fpallion ,
que de les attribuer au pouvoir upérieur
d’une divinité. Pouvoir-on pouffer plus
loin le déréglemen’t , que de bâtir des
temples à Venus la projhtue’e î Quel op-
probre ! tandis que l’encens fumoit dans
toute la Grèce à l’honneur de l’amour im--

pudique , il n’y avoit pas Ïun feul autel
érigé à l’amour Aconjugal.Les Payens mê- v

vines ont fait cette réflexion. Voyez Athé-

née Deipn. l. 13. »»
Si l’hiûoire de dilférentes perfo



                                                                     

ananvrrétoit l’origine de la fable de Venus , con?
ment tous les peuples idolâtres le feroient--
ils rencontrés dans les mêmes idées ? L’on?

peut encore moins comprendre qu’une
feule femme ait pu fournir la matiere d’un
roman aulli fcandaleux. Les Pa ens fansï
(loure ont pu fe faire-une idole .’une paf-ù
fion impérieufe dont ils le fautoient louve
vent maîtrifés prefquemalgré eux 5. mais. i
en ne concevra jamais qu’ils le foient avi-
fés d’ériger des autels à une femme liber--

tine ou à plulieurs. Il faut donc convenir
que Venus cil un être purement allégori-
que , 8: qui n’a jamais exille’.

. Selon Paufanias , on lui donnoit pour:
cortège les nymphes Génétyllides ou Gena
naïdes , c’eü-à-dire , les nymphes qui pré--

âdent àla naiEmce. des enfans.
w. 200. Se: inclination: ne démentent

point jbn origine. Ce feul vers dont il eut
été indécentde faire une traduction plus
littérale , malt pour nous apprendre ce.
que c’étoit que Venus”

pit-101. L’Amour en le beau Cupidon;
il»: , nef, me”; , lïamour a: le délit ou la
pallion; ces deux autres perfonnages poë.
tiques étoient ordinairement réduitsà un
feu], que les Latins nommoient Cupidon
On le difoit fils de Venus. On en axoit
encore. imaginé une“ autre. qui lui étoit

’ contraire .
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Contraire , qui le nommoit A’wêpoç ou An-

tipathie. Paufan.’liv. I , ch. 30. ’
Les Grecs ont ainli créé autant de divi-

nités ou de génies qu’ils avoient de termes

différens pour exprimer un même objet,
ou pour rendre des idées analogues ; le
même Paufanias parle d’un temple de Ve-
nus Praxis dans la ville de Mégare , où

’ l’on voyoit l’Amour , le Délit. 8: là PalL

lion repréfentés par trois Rames , comme
autant de perfonnages dilïérens, liv. I ,

ch. 4.3. “On adoroit encore une Venus Apoflro-
phia ou Epiilrophia , c’eil-à-dire , préfet-
vatrice , qui détournoit les hommes des
délits contre nature; nouvelle preuve-de
l’idée que l’on s’étoit formée de cette

divinité. Il feroit trop long de parcourir
tous les autres furnoms que l’on donnoit à
.Venus; les uns étoient tirés des lieux où

V elle étoit linguliérement honorée ; les au-
tres faifoient allulion à les différentes foan
rions ; on peut voir tous fes “titres dans
Paulanias. Si Venus n’avoir été originaire-
ment qu’une femme , fe feroit-911 avifé de l
lui attribuer un li grand pouvoir 8: tant de
foins dilïe’rens P

v. 207. Le Ciel donna alors à es enfans Les“:

L “sa.le nom de Titans. Le Clerc a railÇn de re4 t
jarter lÏétymologie que donne Héliode du; i

Partie III. - I
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nom de Titans , qu’il rapporte à via-alan;
pleéîere. comme s’il lignifioit puniflables,
ou dévoués au châtiment; mais il n’en a

pas donné une plus julie, en le rappor-n
tant à l’hébreu tu , de la boue ou du mor-z
tier. Ce nom a pu être donné à la yérité
ceux que l’on regardoit comme enfans de
la Terre , qui cil nommée Tirée dans la
Cofmogonie des Atlantes , rapportée par
Diodore ; par conféquent il a pu convenir
aux maçons 8: aux mineurs qui travaillent
fous terre 86 dans les carrieres. De-là on a
dit de certaines villes qu’elles avoient été
bâties par les Titans. Mais il a été aufli
donné aux alites : Titaniague ajlra dans
Virgile : 151 Titan , dans les autres Poètes,
a: Titanis la lune ; on ne voit pas quel
rapport il peut y avoir entre les albe:
a: la boue. Voyez Y. 697. A

Selon la méchanique ordinaire de la
com oliçion des mots , la racine de celui: ’
ci e tan : ti cil le redoublement de la
conforme principale, comme dans n’avez; ,

participe de nim. Or tan a deux ligni-
fications contraires 3 il ex rime le haut 8:
le bas , le delTus 8: le dengus , l’élévatign

8c la profondeur : dans le premier liens ,
, il convient aux enfans du Ciel; dans le

fécond , à ceux de la terre. 71701152, dans

k3 Géographes , si! une montagne-’-r.,
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Theflalie , 8: une autre de Sicyonie dans

i Paufanias , liv. A2 , ch. 11. funi, e11: un
promontoire de l’iile de Crète. ’rwn’v».

dans Héfychius , eft une Reine , une fem-d
me élevée en dignité. Il paroit d’ailleurs

que , fous le nom de Titans“, les anciens
ont entendu , ou des géans , ou des êtres
fupérieurs. 751-qu; exprime par conféquen:
l’élévation au propre 8c au figuré; 8: c’ell:

dans ce feus qu’il a été donné aux albes.

Tan ,sdans le fens oppofé , lignifie bas
8; profond : Titanu: eût une riviere d’Eo-
lide, felon Pline; 74:73; , riviere de l’Aræ
golide; Titana , riviere d’AlTyrie. C’eü

felon cette idée de bas ou de profond
que l’on a nommé Titans les mineurs a:
les maçons. Il ne feroit pas diflicile de
montrer des exemples de cette double
aguilîcation de tan dans les langues orien-
tales; mais cela n’ell pas néceüàire. N ous

verrons ailleurs pourquoi les Dieux an-4
ciens , les premiers Dieux des Grecs ont
été nommés Titans. s »

10’. 210. Dont la vengeance devoit re:
tomber jiu- les rœesfùturex. Il ell: impollî-v
ble d’accorder ce” qu’He’liode raconteidea

maux arrivés fous Saturne , avec le 56ch
d’or que les autres Poètessôc lui-même ont
placé fous ce rêgne. V0 ez les Travaux .“
t. 102. Ce prétendu écle «1’105 cil une“

a.



                                                                     

A Imon R a M A a Q a a s .fable; 1°, comment y ajufler la révolte i
de Saturne contre fon pere P 2°. Coma
ment le concilier avec ce que l’Ecrirure
raconte des crimes commis fous les pre-
mieres races ? 3°. L’ignorance groflïere
où l’on vivoit alors doit nous donner
mauvaife opinion des mœurs; une valeur
féroce tenoit lieu de toutes les vertus , 8:
a fuffi pour faire mettre de prétendus hé-
IOS au nombre des Dieux. Il efl très-faux
que les fciences nuifent à la pureté des
mœurs; 4°. li les crimes arrivés fous Sa-
turne , .c’eû-à-dire , parmi les plus anciens
habitans de la Gréce , n’étoient pas vrais ,
les Poètes n’auroient pas olé les forger, 8:
l’on n’aurait pas cru ces faits qui étoient

déshonorans pour la nation: envain l’on
I prétendroit que cet âge d’or efl un relie
de la tradition primitive fur. l’état d’inno-n

cence; il el’c diHicile que les premiers co-æ
Ions de la Grèce , au milieu des ténèbres
de la barbarie où ils étoient plongés ,, en-
eulTent pu conferver la connoilïance ; 5°.
les Poètes latins ont placé le régne de Sa-
turne en Italie , tout coæme les Grecs
l’avaient fuppofé chez eux. C’eü donc

une fable qui vient uniquement de la pré-
vention qui nous fait croire que les liécles
gui nous ont précédés ,Çvaloient micmaque

le nôtre; idée que les vieillards donnent

l
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aux enfans en louant toujours les mœurs
des temps palles : laudator temporis aèîi a
Horace. Ainli en a ’ugé le Clerc , 85 cette
remarque paraît allez julie;

y. 21 I. La Nuit enfanta la Parque
cruelle , Sic; Le Poète parlera encore aila
leurs de ces perfonnages, 86 nous verrons
l’origine de leurs nomsr Il attribue à la
Nuit tout ce qu’il y a“ d’odieux 8: des
fâcheux dans la nature”,-la’ mort , le cha-

grin ,. la vengeance , &c. Quand un home
me meurt, [es yeux fe ferment à la lu-
miere ;» delà on a regardé- l’état des morts

comme une nuit éternelle ,l 86 on les a
nommés lumine wifi. Voir le jour ou la
iumiere , c’efl vivre felon le &er des
Poètes. Pendant la nuit , [les chagrins [ont
plus cruels , les pallions plus violentes , les
douleurs plus aigues, , parce que l’on n’eû
plus dîmait par les objets extérieurs. La
nuit ne peut donc manquer d’être regar-
dée de mauvais œil, 8è n0us voyons en-
core des preuves de cette prévention dans
le langage du peuple des provinces; pour

a exprimer qu’un, homme n’efi bon à rien ,
que c’eü un mauvais fujet , ildit , c’g/Z la

mut. -3h 2i’2. Les Sommeil à” has Songe“ Il”

sied” pas furprenant qu’on les attribueià la,
mais feule æ“ nous n’avons agrume de

iij
s
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dormir 8c de rêver que la nuit. Voyez
dans le Difcours prélim. ch. I I , s. 9 , les
raifons qui ont fait divinifer le Sommeil.

Mo- w. 214.. Elle accoucha de Momus. Mo-a
mu“ mus , cenfeur de tout le monde , médi«

fant d’inclination Sc de profeüion, a tiré
«Ion nom de moum , en hébreu , vice , un
che , défaut , blâme; de-là [ont formés
Khan“; 8; Npepwrroç , irrépréhenfible , à

couvert de blâme. M5119; 6R donc celui
qui cenfure les autres , médifant , calom4

. niateur 5 on le fupîofe enfant de la Nuit ,
parce que la médi ance cherche les ténè-
bres , n’oferoit fe montrer au grand jour.
C’eRJ’elxplicarion de le Clerc 3 8c il n’y a

pas d’apparence qu’on prenne jamais ce
perfonnage pour un homme.

yagé-:3 A 727. 215“. Des Hefpërzde: qui gardent au-
rides. delà de l’Oce’an les pommes d’un que portent-

les arbre: de leur: jardins. Il ne feroit pas
nifé de rafTembler tour ce que les Mytho-
logues ont écrit fur les Hefpérides. Leur
nom lignifie les n mphes de Foccident a
les pommes d’or ,i Belon le fentiment ordin
mire , font les oranges 85 les citrons. Les
Grecs, dit- on , ont raconté des fables
fur ces fruits , qui parurent une merveille
à ceux qui en virent pour la premiere
fois, fur les iardins ou ils cmifÎoient’,’ a;
les anciensge fe [ont pointaccordés fur 1;»

a
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heu où ils étoient placés. Héliode , w.
334. , nous dira que ces pommes d’or
étoient gardées par un dragon terrible;
les autres Poètes ont publié qu’Hercule les
avoit enlevées , après avoir tué le dragon 5
c’eût un de fes plus fameux travaux.

Selon M. de la Barre , les Hefpéride!
font les Canaries; le dragon qui les gars
doit, eli le détroit de Gibraltar. MaistHév

’ (iode ne connoilroit point l’Efpagne ;
comment auroit -il connu le détroit 85
les Canaries P Vainement ont cherche hors
de la Grèce le fond des fables anciennes ;
ceux qui les ont inventées n’avoient vu
que leur pays; encore le connoilÏoient-r

“ils allez mal. -Nous avons montré , si“. 187 , que les
nymphes ne lignifient point des lames,
comme le Clerc le prétend. Il fuppofe
fans fondement que l’on a cru les Hefv
pérides occupées à garder des jardins ,
parce que , felon l’ancienne opinion , les
ames des morts étoient errantes fur la terû.
re , fe tenoient fous les arbres 8l dans les v
jardins qu’elles avoient Eéquentés peu.
dant leur vie. On verra bientôt que le:
Hefpérides ne font, ni des femmes , ni

“des jardinieres. hC’eft encore plus mal-“â-propos qu’iIÎ

fait .venir Étang“ , l’étoile de IYenus ,1.

“ 1V.
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cher ; Ë’o-mppc , l’occident ou le foir , n’en
e17: point dérivé ; c’efl au contraire l’étoile

qui a tiré fon nom du précédent , c’eü
l’étoile du foir : on a nommé le loir St le

coucher du foleil , avant que de remar-
quer la planete de Venus. Une preuve de
cette alluiion , c’ell que Venus n’étoit ain-

li nommée que quand on la voyoit le foir;
on l’appelloit QOÉQJPOÇ , Lucifer , quand
elle paroilïoit le matin. E’o’wepv’d’ul déligne

donc fans aucun-détour les nymphes du
foir ou de l’occident. ’ ’

Mais il avoit des oranges 8c des ci-
trons enA le; li les Grecs en manquoient,
il leur étoit plus ailé d’en faire venir de
1’ orient que de l’occident : la Gréce a dû

être peuplée 8: cultivée aVant l’Efpagne
85 l’Italie. Les fçavantes conjeâures que .
l’on a faites fur ce fujet pêchent toutes
par le même endroit (aucune ne s’accorde
avec l’état contemporain de la Gréce 8c
du relie de l’univers.

Dans le l’tyle ordinaire d’He’ûode , les

nymphes font daneaux ou des fontaines;
Hefperie’ , dans Ovide , Métam. liv. 11 ,
fab. II , cit une nymphe ’des eaux z les
noms propres des Hefpérides ne nous défia
gnent pas autre chofe. Kiwi», c’eR dans
Nirgile une Naïade ou Nymphe aquati:
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Que. A’peôëa-œ eft le nom de-«quatre fou;
raines connues. E’puâz’a vient de P’uroç,

partici e de Iï’uw , fluo ; E’puâu’n , dans

Héfio e même , eft une 111e , un” terrein
environné d’eau. Voyez ci-après , Il. 290 :
d’autres l’appellent Tdmpeôëa-œ 5 c’eft le

même fans qu’Aréthufa ci-devanE.
Les pommes d’or ont été imaginées

fur l’équivoque de xPuao’pnon. Il peut dé-

ligner une pomme d’or; mais il a aullî
un autre fans fort différent. Me’Mç , Mené ,

c eH: le nom. de fept rivieras; par confé-
quent , XpurÉ/MMV peut très-bien être fy-
nonime à Xpua-ciapga’czç 8c Xpua-ap’pon’ç , qui CR

celui de plufieurs autres fleuves. L’allu-
fion apparente de ces termes à Xpuco’n
de l’or , a fait croire que ces derniers
étoient ainfi nommés-, parce qu’ils cha»
rioient de l’or dans leurs fables; c’ePc une
erreur. Xpu’u-ccç cpt une riviere de Sicile;
Xpu’a-n efï un golfe de Scythie &t une ri-
».viere des Indes , felon Pline z Xpuw’ov,
“felon Héfychius , eft le canal de l’urètre
dans les enfans.Xpua-oæa’vnç . ne lignifie cer-

tainement pas quia des gaufres d’or , mais
qui a de: gaufres profonds .- Xpwo’pnkav peut:

’ donc lignifier eau profonde ou canal pro-
fond; Ce n’efifpas un prodige que les Hall
pérides , qui ont des fontaines, ayent en
des eaux prof’ondes 5 maisgcomme on En:

e



                                                                     

:06 AREMARQVES ,loir abfolument du merveilleux dans les
fables , on n’avoir garde de s’attacher à
une idée fi (imple.

Le prétendu dragon qui gardoit les
pommes des Hefpérides , eft , felon Pline,
une riviere qui ferpentoit; nous retrou-
verons louvent la même équivoque : elle
vient , non-feulement de ce que les rizif-
[eaux 8: les rivieres vont ordinairement
en ferpentant . mais encore de ce que
3m; , un ferpent , eû le nom d’une riviere

L d’Arcadie z mais ici Apa’wv , un dragon .

cil mis pour nixe» . un lieu efcarpé :
il efl tout ample que des rochers acarpes
forcent les eaux des fontaines de couler
dans un canal étroit 8c profond. ’

Nous prouverons fort au long dans
l’explication du bouclier d’Hercule , que
le nompde ce héros prétendu , déligne ’

une digue pour arrêter les eaux. Il ne tv
s’agit plus que de fçavoir où l’on doit
placer les Hefpérides 86 le dragon qui les
gardoit.
a Selon la carte de l’ancienne Grâce;
par M. d’Anville , Chyforrhoës , le même

que Chryfomeles , efl une riviere de
v roëZene dans l’Argolide , qui couloit
de l’occident à l’orient; cette circonüanwo

ce acheva d’expliquer la fable.
Les Hefpérides étoient probablemen;
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trois fontaines à l’occident de Troëzene;
qui formoient le ruiffeau Chryfomeles ,
dont le cours étoit extrêmement tortueux:
on fit une digue 8c un canal qui condui-
foit directement ces eaux; voilà comme
Hercule enleva les ommes , ou plutôt

q les eaux des Hefpéri es , &r. tua le dragon :
c’eR fansdomre ce canal qui fut dans la
fuite appelle’ fontaine d’Hercule à Troë-

zene , c’eH-à-dire , fontaine arrêtée ou
fermée par une digue. Voyez Paufanias ,

liv. 2 , ch. 32. ’Mais , dira-t-on , les Hefpe’rides, felon
Hélîode , étoient au-delà de l’océan. Si

cela efl: vrairà la lettre , elles étoient donc
en Amérique. Nous verrons que dans le
üyle de notre Poète , toutesles fontaines
coulent alu-delà de POcéan-; on traduiroit
mieux r: au travers d’un bajin prqund 3
(faséya; ne lignifie rien autre chofe. I

On a fuppofe’ les Hefpérides, filles de

la Nuit , à caufe de leur nom , ou arce *
qu’elles fortent de cavités profon es 8c
obfcures , ou enfin parce qu’elles étoient
ficuées à l’occident de Troëzene , l’un des

principaux féjours d’Hercule.

Voilà tout le merveilleux de la fable
des Hefpérides réduit à fort peu de chofe;
l’on a bâti celle de la 13)ng d’or (tu: la

même fondement. n --



                                                                     

108 .RngrnqusLes W217. Le:- Delejêrfataler , les Parque!
à? 1an: enfam de la Nuit. Mo’paç , le Delhn;

’ M339.“ , les Parques , peuvent être dérivés,

comme dit le Clerc , de Melpw, dia/ide,
parce qu’elles font la part ou le fort de
tous les hommes. Lat racine mar y mor.
exprime dans toutes les langues , divilion ,
Part , portion. 161’911, autre nom des Par-
ques , a le même feus , puifque Krfp lignifie

k perte; Ksi’pw , couper; il n’a aucun rap-
port à l’hébreu K or , frigus. Pana ,. chez

les Latins , peut venir en effet du chal-
déen parac , rompre , divifer ; mais ce
.n’eû pas un terme étranger à larLangue
Romaine ;. panus 8L paru ügniâent un
linon, une rupture de la terre. Fatum,
Te Delïin , vient de fari , comme l’ont
remarqué les Grammairiens Latins 3. c’eft
l’arrêt prononcé par une caufe inconnue
qui entraîne toutes les autres caufes par:
une néceHité inévitable. Voyez dans le
Bouclier d’Hercule , il. 2 j! , l’affreux
portrait qu’Héfiode fait des Parques, .

Leurs noms propres ne forment aucuç
ne difficulté : KMGÆ eü la fileufe , celle
qui tient la quenouille g mixera, celle qui
met le El fur le fufeau, de l’hébreu La;
pilaf, lien , 84 au figuré fafcinarion. A’l’rpa7roçï,

pelle qui coupe lei-il de la. vie, de Tarap .
toupet. Les anciens regréfentoient la du;
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fiée-de la vie humaine comme un fil conti-
nu que la mort venoit couper. On fera
peur-être furpris de voir partager entre
deux perfonnes l’opération de filer , qui i
peut être exécutée par une feule; mais il
faut faire attention que pour apprendre
à filer aux jeunes filles , on les fait com-

- mencer d’abord par tourner le fufeau .
tandis qu’un autre tient la quenouille 86
dirige la filaire. C’eü aïoli que cela s’eil:

fait , lorique l’art de filer étoit encore
imparfait.

au. 219. Qui diffribuent le bonheur Cf
le malheur aux hommes à leur naijiznce.
Ainfi les peuples du Nord imaginerent
des Normes ou Fées qui aflifioient à la
naifl’ance des enfâps . 85 régloient leur
defiinée par les dons heureux ou malheu-
reux qu’elles leur faifoient. Voyez l’Edda
des Iflandois. C’ef’t ce qui a fait le Fujet
de la plïîpart des Romans des liécles paf;
fés. On uppofà que c’étoit des divinités

féminines 85 des vieilles , parce que ce
’ font ordinairement des femmes âgées qui

aliment aux accouc mens. i
L’idée d’un gêne bon ou mauvais 3

d’un pouvoir invilible qui nous conduit
dès la nailfance , fubfifie toujours parmi le
peuple grollier; foit qu’il attribue ce pou-
yoir aux dire-s , fous l’afpeét defquela

un au . HLA-A4..;.-....J;n-Az;:.5.n.z---
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a nous fommes nés , foit qu’il n’en ait qu’une:

idée confufe : de même il attribue audita-
ble tout le mal qui lui arrive. Si la Reli-.
gien ne fervoit de frein à l’aveuglement.
8c à la fuperf’tition , les. folies des Grecs ne
tarderoient pas long - temps à renaître.
Quoiqu’elle n’ait pas entièrement déraciné

l’erreur , elle en empêche du moins les
effets: c’efl une obligation que nous avons
à l’Evangile , 8c que le genre humain ne,
peut airez reconnoître.

in 220. Ce Ênt elle: qui punifent les
crimes des Mortels 6’ de: Dieux. Le Clerc
conclud de ces paroles , que ceux qui font
ici appelles Dieux , ne font autre choie
que les premiers habitans de la Grèce
déifiés; fans cela , dit-il , comment pour-
roit-on comprendre que la Mort 8c le
Deiiin eufTent du pouvoir fur les Dieux
mêmes ? On pourroit lui répondre d’a-
bord qu’il y a bien d’autres chofes dans la
Théogonie que l’on ne comprend point .
8: où le Poète ne paroit pas raifonner

,conféquemment. Quand on fuppoferoit
encore que les anciens Dieux avoient été
des hommes , du Èoins depuis qu’ils
étoient devenus Dieux , c’eû-à-dire , de-
puis leur mort , ils n’étoient plus fournis
aux Parques ni à la mort; on ne meurt
pas fois. La fuppoiition de le Clerc’ï
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ne rend donc point ce paliàge d’Héliode -
plus intelligible , ni ce qu’il dit , il. 766 .
que la mort en: l’ennemie même des
Dieux immortels. Tout ce qu’on en peut
conclure , c’eii qu’il relioit toujours au
milieu des fables du Paganifme une nos
tion confufe d’un pouvoir fuprême 8c
d’une aloi fouveraine à laquelle tout étoit
fournis; 8c que jamais ces idées n’ont pu
être entièrement effacées. C’eft ce qu’Ho-

mere , Virgile 86 tous les Poètes oht re-
connu , lorfqu’ils nous peignent Jupiter
même fournis aux .loix immuables du
Defiin. Voyez fur ce fujet les judiciai-
(es réflexions du P. Brumoy : Théâtre des

Grecs , tome I , p. 379.
Les Grecs s’étant forgés des Dieux vi;

cieux qui faifoient banco? plus de mal
que de bien , il fallut néce airement bore
ner leur pouvoir: leimonde n’auroit pas.
été habitable , fi des Dieux li enclins à
mal faire , n’avoient pas été retenus par

les loix inviolables du Deüin. .
Partir les crime: des Dieux : quellq

afficufe idée les Payens avoient-ils donc
de leurs Dieux P Des Génies capables de
commettre des crimes , 8: [cuvent dignes
d’être punis , méritoient-ils l’encens qu’on

leur offroit P Tel, cit l’égareme’nr de la.

raifon humaine , que la.philofqphi9
J
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ne feroit venue àrbout de détruire:

Némé- w. 223. L’adieu/è Nuit mit au monde .
’ Ne’meyîs. blé/rem“, ne paroit point dérivé l

de Ne’pw, Divido ,- il a plus de rapport
à Mia-84 ,’ haine , indignation , vengeance. 4
C’eli la vengeance divine qui pourfuit les c
criminels , qui leur fait fentir des remords, l
8c qui quelquefois les corrige : Héliode . l
dans les Travaux i, in 199 , entend par l
Némelis , la Correâion : eryïn“ , dit-il , 4
la Pudeur En” la Correôîion habillées de blanc

k ont quitté la/terre pour retourner au ciel,
c’ef’t-à-dire , que les hommes font devenus a i
iûapables de rougir 8c de fe corriger. “ç
Le P. Brumoy l’appelle la DéefÎe des im- 5

précations , tome I , page 4.32. i
il. 224.. La Fraude , “les Amours crimi- I. y;

nels, la Vieillgâ’è , la Difcarde. On-com- .r
prend allez que la Fraude 86 les Amours .c
criminels font appelles les enfans de la c
Nuit , parce qu’ils cherchent les ténèbres ;. r
mais il n’y a d’autre raifon de lui ami-s j
buer la Vieilleffe 85 la Difcorde , que la I
triflelfe qu’elle infpire. Voyez ci-devant , z

1?. 211. . , 175’. 226. La Difcorde àjbn tour enfanta .
le Travail. les Soucis. le: Combats, &c. ’
ËpiÇ, la Difcorde , ne lignifie [Ouvent que
la rivalité , fentiment très-différent de l’en-
vie ou de la baffe jalouiîes Héûode les

’ ’ i diüingue
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Hiüingue dans les Travaux , v. 1 I ; mais
il paroit: qu’il prend ici ce terme dans le
feras le plus odieux.

Tant de perfonnages imaginaires mêlés
Confufément avec lapoPte’rité des Dieux ,

doivent nous convaincre que ceux-ci ne
furent jamais des plafonnages“ réels , 8::
que toute leur’hiüoire eflc- pure allégorie :

on ne conçoit pas comment les Mytholo:
guets ont pu l’envifager autrement.

:03- 2 3 3; La,Me“r eut pour fil: aîné le bon Nérée.

Nére’e. ane’uç lignifie riviere 8c les eaux

en général. Sans qu’il foit befoin» de rem
courir à l’hébreu Nahar , Nbpâè , Napàv en

grec, lignifie humide. K’vœupoç effane ri»

viere de Theffalies4 Naro , riviereide Dal. a»;
matie; Nar , riviere des Sabins ; Nerre,
riviere de Berry ; Nurre , rîviere“ d’Irlàn-

de , 8m, Les louanges que notre Poète
donne àNérée’ne peuvent’venir’de l’équin

voque. de [on nom , confondu avec Ner 5
Mr , lumiere en hébreu , comme le Clerc
l’a conjeéhiré squellerelarion y a-t-il en-v

tre la lumiere 8c la probité î Elles font
plutôt fondéesfurvce que l’on regarde on»
dinairemenrles vieillards comme“ de bon.

a nes gens. .Une autre railîm. peut y avoir donné
» Rem-Comme les anciens Grecs ne con-
acumen: pas la navigation , la. me! ap-ç

Partie III. K i
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pellée pour lors Nérée , n’étoit pas encore l

devenue redoutable par les naufrages. I
x5“. 234.. On l’appelle le vieux Ne’re’e,

parce que c’ell: un des plus anciens noms c
de la mer chez les Grecs: peut-être aulli
le Poète n’a-t-il fait de Nérée un portrait
(î avantageux que pour l’oppolèr à ce
qu’il venoit de dire des enfans de la Nuit.

w. 237. De l’union de la Mer avec la
Terre jbnt ne: Thaumas . le Vaillant Phor-
cys, la belle Céto ô” l’impitoyable Eurybie.

Thau- Grill/Ml: , pare de l’Iris , fils de la Met
un“ 8c de la Terre , cil fans doute le Dieu

des nuées 8c des vapeurs , le Dieu de la
pluie. Son nom ne vient point de 6:15,“ , il
Mirum . parce que l’on admire ce météo- (a
re , comme le Clerc l’explique , mais y
plutôt de l’hébreu Damah; pleurer , ré. 11;:
pandre des gouttes d’eau ; Demah , gout- Ç.
te , larme , liqueur. Tame el’c une riviera ’ il
d’Angleterre; Tom , riviere de Sybérie ; l
Tamine , riviera de SuilTe. Thaumas ligni- f5
lie donc pluvieux : on le verra. par fa l

pollérité. pn.sa“)? . co’pzuç , dit le Clerc ,, cil fans doute quel. f,
’ qu’habile navigateur , 8c fou nom ell tiré n

du fyriaque pherag , s’éloigner , voyager. le
Cela n’efl pas vraifemblable ; il n’y auroit n
pas de raifon de mêler un homme avec a
des météores : celui-ci vient plutôt de.

c»! a! et. FÉ-

: :-:-:: 7-:

.31
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l’hébreu pharag, [ne ou humidité : m9135 , 

- malm; , dans Hefychius , goutte , dilülla--
tion; même“ , des foflËs 5V 39ml , la pluie;
c’efl le même que Thaumas [on frere-
’ 1678; lignifie une baleine , 8: généra- C6105
lement tous les grands poilÎons ; mais ici
c’eft probablement un nom de la mer ou
des eaux en général. mm; cil une riviera:
de la Troade; Keth , riviere d’EcolÎe a
Rat , mureau de Silélîe. Il elÏ donc inuxila’

de le dériver comme fait le Clerc , de
Kout en hébreu, dégoût, averlîon ,,an!a--

un , humide , profond ,. félon Hefychius.
,r E’upuCln e11 un autre nom de la mer, En”.
formé de Ëupu, grand , large ;. M» , lac ou bics
canal, comme bie’ en françois. plu; ell une
tiviere de Meüénie; Bé, riviere d’Afric»

que 5 Biette , riviera d’Artois. E’upuClaç ,x

dans Pindare 81. d’autres Poètes, cil un

lurnom de Neptune. -. Le Clerc n’exPlique point quels Fer--
formages ou quels objets Héliode a voulu
déligner par Céto 8: Eurybie :A celle-ci eh?
nommée impitoyable , à. caufe des nana-
frages qu’elle caufe 81; des monfïres qu’elle

nourrit dans fou fein. Il e11 vilible que»
le Poète. range de fuite tous les noms f -
noni-mes , 84’ les fait defcendœ les uns ce
autres.
ri. 21-0. Ne’n’e Cf DbÎiSKËn 420qu r

l;
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HIE REMARQUES
fille de liOcc’an ont produit la nombreujê
famille de: Nymphes marines , Proto , Eu“.

crate’ , &c. q
Aœpn’ç , lille de l’Océan , époufe de Néo

rée , eft encore un nom de la mer ou des
eaux s c’eft le même que A0591, fontaine
d’Arabie , felon Pline; Au’çaç , riviere de

ThefTalie; Buhàpoç , riviera d’Eubée; Do-

rius, riviere de Portugal; Durias , trois.
rivieres d’Efpagne ; Duria , deux rivieres
d’Italie ; Adour , trois rivieras de Gafco-y
gne; Dor , riviere d’Angleterre ,-Dur ,
riviere d’Irlande , &c. On appelloit Do-
riens A, les peuples de l’Achaïe 8l ceux de
l’Ionie ; ainfi Achéens , Doriens , Ioniens ,
lignifient peuples maritimes.

Les nymphes marines , felon le Clerc ,’
. font leslames de ceux qui ontpéri dans

Les
n m-
p es
mari-
ces.

la me; ou de ceux qui ont habité les
premiers lesiifles de la. Méditerranée , Eux-
quelles les Poètes ont donné des noms à
leur fantailie :.mais ceé noms lignifient
quelque chofe ; 8l en les examinant, peut.
être trouverons-nous qu’il n’efl point ici
queüion d’ames ni de perfonnages réels.-

Toute la longue fuite de ces nymphes»
marines ne renferme prefqu’autre chofe
que des fynonimes. Homere , Iliad. liv.
18, w. 39 , 8C Apollodore , l. I , les
ont nommées à peu près de même qu’He’:

“1: m o [-wru L1 ;.;»vv

Ç;...-.r-u--
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gode ; le premier les a raflemble’es pour
en faire le cortège de Téthys, Virgile les
fuppofe logées dans la fontaine Cyrène g

f

(ource du fleuve Pénée. Georg. livR 4., »
si. 336. Ce font ,. 1°. différens noms de

l la mer ou de l’eauven général ; 2°. des
épithétes de la mer qui expriment quel,
ques-unes de les propriétés , ou quelques»
moles de [es parties ; 3°. des noms d’illes ;

à: la mer ; 5°. quelques-uns paroifÏent être
des noms, de vailÎeaux : aqui dans Vin,
gile, Æneid. l. 9 , w. I2o,les vaiEeaux
d’Ene’e fe trouvent tout-à-coup changés

en nymphes marines.
Quelqu’ennuyeufe que paille être l’ex»

plication de tous ces noms , l’on ne peut
le difpenfer de la donner ; 1°. pour morin
trer de plus en plus quelle cit la méthode
d’Héfiode 81 le foible du fyPcême de le
Clerc , qui voit des hommes 8: des ames
où il n’y.en eut jamais; 2°. parce qu’il
cit. micellaire d’en prendre le vrai feus
pont l’intelligence des fables.

w. 24.3. “pains; lignifie les flots ou le
bruit des flots , comme mon. C’eü le
même nom que Proteu: , autre divinité
marine ; mon; , sans font dérivés de lika» ,

- Pave) ,fluo.
napel/ru. fort profonde , de Ëu augmepe

. des épithètes de ces illes ou des côtes p
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33118 REMARQUES .tarif ; a: Kpœ’nip , vali: , vailÏèau , profon’o

deur; Kpazôi’ç efl une riviere d’Achaïe ,

85 une autre d’Italie chez les Brutiens.
Ennui a lemême feus ; feah . en hébreu

lel’t un vafe profond , comme feau en fran-
çois. zaa’ç dans Ptolomée; Saur dans Pline, r

ou Savus, la Save , riviere d’Hongrie; i
Savo, riviere de Campanie ; Save’; riviera
de SuiEe; Saw , riviera d’Angleterre;
Saux , riviere de Champagne , &c.

A’pqnpx’rn pour A’pcpAfJPiJ-rn , Circùm-

fluens. Tpl’rœ’v cil: le nom de quatre rivieres

ou fontaines , une en Crète , une en Ar.
cadie , une en Béotie , 8: une en Afrique.
Il fera parlé de Triton , w 930. p

w. 24.4.. E’uæœ’pn eft le même nom que i.
Alciptç ci-deHus , avec ïu augmentatif ; il ’
lignifie beaucoup d’eau.

625m cil“ la même que 711902, m7136.
796921; cil une riviere d’Achaïe , 8: 7090,11 ,

une riviere d’Arcadie. m.
un?” cil: le temps ferein ou la tran-1 L

çuilliœ’ de la mer; on l’attribuoit à une il

nymphe ou à un génie. *’ »L.
mmh», la couleur de la merde Vert

bleuâtre : c’ell le nom d’une fontaine de x
Corinthe dans Paufànias , 86 il avoit le
plulieurs“ riviera-nommées mu“. On

3- fait de Glaucus un Dieu marin. -
E

- mais, 1944990,» , de raya ,. Ho: ou var



                                                                     

se: LA Tnùocomn. 119
glie , 8c ec’n , profond ; c’eî’t une fontaine,

d’Achaïe felon Pline. eo’œç eft l’ancien

nom du fleuve Acheloiîs ; Theu eft une
riviera desVPa s-Bas , &Tuë , riviereode
Normandie ; han , étang de Languedoc.

zerda: , même nom que 27:22; , caverne
ou abîme ; Speï cil: une riviera d’EcolTe.

eo’n , profonde , vient d’être expliqué.

647J» , même nom que 7n7Jœ,un (eau,
tine cuve , un vaiflèau profond ; Kate-«Mr
cil: le nom de deux fontaines s l’une de
Delphes , l’autre d’Antioche.

Il. 2.1.6. MtN’Tn, peut être Pille de Mal-

te ou Pille Meleda dans le golfe Adria-
tique. On peut encore le rapporter. à l’hée

bren Melet , grorte ou caverne profonde ;
Mucha; cil une riviera d’Arcadie ;.Mê7uzc ,
MéMç cil le nom de .fept rivieras 3. MCÀI’ITÜ

cit un lac d’Acarnanie dans Strabon.
E’uNpe’vn , CR formé de 1&1th , un’ port g

ou de Mm» ,À lac , étang , réfervoir d’eau g

Lime , riviere d’Angleterre ; Lima I, ri-
viere de Portugal; Limæa dans Pline;
Limia , riviere d’Efpagner -

A’vyuwl , efl: le même nom que le finn-è

çoîs Gave donné à trois rivieres qui for.
tout des Pyrenées. Gavia en latin, efl; une
poule d’eau , un oifeau aquatique. Gay ,
Gaz , en hébreu, vallée ou profondeur 5
Gué . dans notre langue , lien où l’on bais

me les chevaux. i



                                                                     

Mo R E M A n Q U- !! à
w, 24.7. nua-.93», de mâtin tara. 85 du;

profunda .- Tai , riviere d’Ecoffe; Thées s
riviera: d’Angleterre; Teya-, riviera d’Au-

triche; Ta , riviera de la Chine.
E9476, de P31» , couler“, inonder 3.1%?“ ;

. dans Paufanias , des courans d-’eau.- Ara-
this, riviera d’Italie , dans Pline ;»« Rat“,

riviereide France dans l’Armagnac; Gra-z
se , riviere d’ItaIie.

E’ovehn, formé de En augmentatif, 8:
du fyriaque neÆa .. couler , inonder ,V fe
répandre; Nekre , riviera d’Allemagne à
Neinnnu“ , dans Héfychius , avoir “humeâé.

in 24.8.» Ace-rai, cil le même que l’hé-

breu doudah, valeureux , chaudiere, mar-
mite : Dis , Ditis , en latin ,’ les Enfers.
Cette Néréide Doto avoit un temple à
Gabala près deCorinthe: Paufanias , l’.-2 ,
ch. 1. Dotii campi dans Strabon , l. 9 .
en” une plaine fur le lac Bœbéis.

marra! eft expliqué’ci-devant , w. 24.3;
Comme la plûpart de ces nymphes font,
des rivieres ou des fontaines ,, il n7ell pas
furprenant qu’il y en ait eu plufieurs de

meme nom. i, 049201; de P40”; ,. flux ,. écoulement è
fuapuaz cil une riviere de Scythie.;.RulÎ,

’ riviera de Saillie; Roff, riviera d’Ukrai’,
ne; flinguons, riviera de Thellàlie.

encuvât: 9R. un pléonafm: : Mv, creux

En?
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ou profond, comme Ain: , gouffre ; Duna ,
riviere de Ruflie; Aduna , riviere de la’
Sufiane; Me’v , Malv a le même fens ; MœVn’ç ,

un vafe; Mænus , le Mein , riviere d’Al-
lemagne 3 zpe’voç, riviere de Laconie ;
Min, riviere de la Chine; Minius, Mi-
nio’îèçivîere de Portugal ; Allume; , riviere
d’Ai’ëàdie , &c.

v. 24.9. Nus-alu , de N37”; , une ifle , ou
de Nîa-a-az , ce qui nage , le lieu où l’on
nage , dérivé de Na’œ; Nelle , riviere d’Al-

lemagne g NeifTe , riviere de Siléfie ; Nefle ,
riviera d’EcoHè ; Nëçoç , riviere de Thrace.

A’u-mz’n , vient de A’z-nl, bord , rivage.

C’eR l’ancien nom de l’Attique , contrëe

environnée de la mer; ainfi N’a-Tutu a été
dit dans la fuite pour N111” 8c A’man’n.

.VoyeZ’Paufanias, l. I , c. 2.
l’IpwrayËJeu , en: formé de «pana! , fïuc-

tus, comme au v. 2.4.3,, 86 de M290);
impero, il fignifie celle qui commande
aux flots ; Méhari: peut lignifier fimplement
les eaux , 86 ce feroit un pléonafme z.
Medus eü une riviere deiPerfe ; Ëupulued’lalt’. ,

riviere de Pilidie; dans ce feus il el’c dé-
rivé de Machina. -

w. 2 yo. Aüplç. On l’a déja’ vu ci-dea

vant , v. 24.0; ’
Naval!» . de ml. creux ou profondeur ;

d’où cil venu ivraie , avaler , 8c de 11an A;

Partie III. L

4 A 4.- ale-“.4...
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eau; Napap , en hébreu , couler 8: arroi
(et; mm; , riviere de l’iûe de Délos;
Kawa; , riviera d’Acarnanie Anapis , ri-“
alien-e de Sicile 86 de Scythie dans Héro-
dote; Panope’e , ville fur le CephiIIàs dans
la Phocide.
I ramdam en compofé de rab. 1’ , ou

les flots 3 Gal, fontaine en hébreüï 8:
Gallim, les flots; rani; . riviere de Bi-
thynie , 86 de Gala, profond , comme au
w. 24.7.

v. 251. fmroee’» vient de fora: . eau ou
boiffon; 1“mnç dl une riviere de Colchi-
de. Voyez ylr. 5’ ci-devant; 90’» (igniiie

profonde . comme au w. 2 y.
1777:0an , fource d’eau; N a . fontaine

chez les. Laconiens , felon .Héfychius;
Noüc cit la même choie dans quelques
provinces de France ; d’un , fontaine
d’Arcadie dans Paufanias .5 Na!” , riviera
de Thraces A’pmén . fontaine ou acque-
duc de Meffénie; Noya, riviere de Can
talogne; Na ,. riviere d’Angoumois..

Y. 2 j2. mufti“ e91 formé de K3)“: 5
Bot , 8c «Man, bas , abaifré , comme. Duc
en hébreu; il exprime celle qui fait baillet

les Hors. .1 .w. 253. Kupæ-mn’yn, de KÜ/uz, 85 Ah»,

«Æ: .. dg/îno ; celle qui appaife les Bols
mitésg c’eûi’explication qu’Héfiode luin

x
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même donne de ces deux derniers noms;

Dans le précédent , Aa’nn peut lignifie:
l’eau ou les flots , aulIi-bien que Kô’m,

par un pléonafme ordinaire .: Paufanias ,
i. 3 , c. 20, parle d’une fontaine woMæa’u»;

& Docaïm en hébreu [ont le Hors , P .

a w. a.1h 2;4.. Kiwi-rial”, 8: Y. 2 5’ 5’ , Kami?
[ont déja expliqués.

H’io’vn vient de H’Ec’v, rivage; c’eü la

même lignification qu’A’nm/u , ci-defÎus .

il. 24.9. .57.114)!” , de NM . in . la mer ou le
fel , 8c de Mannheim , Madeo. Il peut [igni-
lier eau falée ou eau de la mer. Voyez
v. 24.9 , vrpw’roye’Jem. t

Y. 2 5’ 6. mewvo’pn . de rhumai; , la me:

ou le vert de mer , ù New? . pofTeHion ,
habitation ; il déligne celle qui habite

dans la mer. -Boy-romipua , de vrowâç , la mer , .86 de
«opalin» , faire aller , tranfporter. Il lignifie

donc celle qui fait aller fur la mer; ce
paroit être le nom d’un vaillëau.

70’. 25’7. Alm’yo’pn cil: compoië de ml“;

havis , uni, poli, 8: de ra’p , couler; rond”,

canal ou acqueduc: il exprime ce qui
coule doucement fans faire des ondes.

E’uayo’pn fait le même fans , ce qui coulq 4

bien. i - L ij
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Aaope’Jlem vient de Aœo’ç , eau en gêé

mirai; c’ell: le nom d’une riviere de Ma-
cédoine 8c d’une autre en Italie; Mach/a
vient de Meuse , comme nous l’avans

déja vu. “16’- 258. UÜÀUVJWI’de n’eut. lavoir ,“

lieu lein d’eau, 8c Nopui, habitation; il
figni e ce qui habite dans les eaux. Il
pourroit encore être formé de mm). mul.
112m, 8c New; dérivé de Néo . comme N51”.

liqueur ; il ligniHeroit beaucoup d’eau 3
Neige; ePt une riviere du Péloponnèfe.

A’u-rayo’n vient de Nain, coulera; il déli-

gne ce qui coule de lui-«même ; c’efi le
nom d’une fontaine.

Auttévaa’a’a peut être dérivé de Ail» ,

rompre , brifer , 8c Naine , ce qui nage ,
un yaiffeau ,* comme nqjlè 8c najelle en
français 5 il exprime ce qui brife les vail-
feaux , c’en une épithète de la mer.

y ’ in 2 59. E’uu’gvn , de Eu augmentatif, 85
Ramis. gouffre profond; c’el’c le nom d’une

,cai/erne de Thefpro’tie 86 du lac Aveme
en Italie. La faufTe étymologie que l’on
7a donnée de celui-ci a fait naître une
falile : ioula çru qu’il faifoit allulion à
0391;; un oifeau e, 8: l’on a publié qu’il

- fartoit du lacilernos une exhalaifon qui
ifaifoit périr les oifeaux. Voyez Pline , l.
à . 12mm, Amas ef’c unerriyiere de Tofca:

(D

. ....a. p...
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“ne; Arnon , riviera de Saillie ,- 8: une?
autre du Berry 3- Orne , riviera de Nor-
mandie g 03mn , riviera du Pélopon-nè-v

fe , &c.- . . I IY. 260.: “Papa” vient de 44.1443; , l’a--

ble ou. rivage fablonneux.- Il y avoit une.
fontaine de ce nom dans l’Argolide , 86
une autre dans la Béotic, felon Pline.

Mevi7m’n r de Me’ ,. eau ,. d’où ail venu?

Mélo , 86 de hlm-ra), lava ; E’vme’uç , deux?

rivieres de Thefïalie ,- 86 une dans le Févr

Ioponnèfe. I I -:53 261. Nu”; CR une ille.’ A
. imam» en: fait de Ëu augmentatif. 8!

de 770km» ,, million ou! voyage : ce peut”
être le. nom d’un vaifÎeaua Il paroit que:
notre fubüantif pompe , inûrument à jet«- I
ter“ de l’eau , a la» même origine.

h emg-q relfemble beaucoup à-Teme: en
hébreu , liquide ou aqUatiqueg-Tamife a?
une riviere dÎAngleterre.-

Hpcvqn vient de wpq augmentatif, comme“
“en latin, sa Nm? de l’eau. Voyez in 2 fla

v.» 262.. rituel-.144 , de Néïpa ,. eau. ou
liqueur , dérivé de N40» à Népd’m ,- des

eaux ou des fontaines dans He’fyc-hius ç.
392112, baffe ou profonde ,« puifqu’ïvepâæ:

figniüe en bas ;.Hertha chez leseGermainsï
délignoit le bas ou la terne.-

Il paroit prouvé par toutes“. ces éty-
L iii’
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mologies que tous les noms primitifs qui
ont déligné les objets les plus communs ,
comme l’eau 8c les autres élémens , ont
été les mêmes chez toutes les nations de
l’univers , & prefque tous monof llabes :
les noms des fleuves 8L des NaïadIeS dont
Héliode parlera dans la fuite confirme-
ront encore cette vérité :c’efl très-mal-

à-propos que certains Sçavans modernes
affectent de la révoquer en doute, veu-*
lent nous perfuader que les langages des
différeras peuples n’ont aucun rapport 8c
n’oppofent que de froides railleries aux
graves que l’bn apporte du contraire.

cil plus airé fans doute de tourner en
ridicule ce genre d’émdition que de nous

donner quelque chofe de meilleur. I
55’. 263. Telle (Il la pq/Ie’rite’ du bon

Nére’e .. cinquante jeune: nymphe: d’une

conduite irréprochable. On a vu que toutes
ces nymphes prétendues ne [ont que di-
vers noms de la mer ou’de ce qui y a
rapport. Quelques-uns peuvent convenir
à des vaiffeaux; or dans le &er des Orien-
taux , ceux-ci font nommés les lilles ou
les nymphes de la mer ; c’efl: l’origine
de la fable des vaiŒeaux d’Ene’e changés

en autant de nymphes , comme nous
l’avons remarqué.

si. 26;. rhuma: eut pour e’paufe El“:
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un , autre fille du profond Océan. E’warpw
cil une Naïade ou nymphe des eaux ,
in 34.9 ; c’ePt le nom d’une riviere de
MefÎénie dans Paufanias , l. 4, c. 33 ;v
il n’efi: donc pas furprenant qu’on lui faire

époufer le Dieu de la pluie.
il. 266 .Celle-ci enfanta Iris. fptç; l’Arc- bis.

en-ciel ,- a pour racine l’p , ce qui fait un
cercle ou un arc; c’eli le même que l’an-

cien terme vire , anneau en blafon z aufli
f9“; déligne encore le cercle qui envi-
ronne la prunelle de l’œil; 11m; . dans
Héfycîiius , faire un nœud ou un anneau.
On fuppofe Iris fille de Thaumas 8; d’E-
leâra, c’eli-à-dire ,nde l’eau 86 de la pluie.

Iris , dans un autre feus, ePC. la Re-4
nommée; il vient de 1’943, l’pg’w , parler;

1”pœ, difcours : (le-là on a feint qu’Îris

étoit la mellàgere des Dieux: enfuira la
confulion d’Iris mefragere , avec Iris l’arc-

en-Ciel , a fait dire que celui-ci étoit
une cf éce d’échelle [par laquelle la- malfa-

gere ries Dieux defcendoit fur la terre ;-
8: Héliode lui donne l’épithéte de celer,

tout comme on peignoit Mercure avec.
des ailes aux pieds. C’ell: aînfi que fur
une faulTe allufron l’on a mêlé la fable

avec la phyfique. I
. Chez les Poètes ,, Iris eh ordinairement

envoyée par Junon . parce âne celle-ci.
1V
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efl (buveur prife pour l’air agité 8C plu--
vieux : l’on fçait airez que l’arc-en-ciel ne.

paroit que quand l’air cil pluvieux.
Hg? in 267. Les Harpyes. Le Clerc a prou:-
“a, vé que ce [ont les fauterelles. On du

qu’elles [ont filles de Thaumas St d’E-
leâra , de l’eau 86 de la pluie , parce que .
les pluies chaudes font éclorre les œufs des
fauterelles , 8c qu’elles paroilTent alors en
grande quantité. Leur nom: A’parulaz’efl: dé-

rivé de A’mew , rapia ; Harpa , en latin
en: un oifeau de proie; harper cul-ram-
çois , c’en: prendre au collet. (1 nom

convient aux fauterelles qui dévorent les
fruits de la campagne 85 dévallent fou-
vent les pays orientaux.“ A’enaî paroît I

être le même que Nana , vent impétueux,
parce que c’eft ordinairementlle vent qui
amene les nuées de. fauterelles, 86 qu’elles
fuivent la direction du vent. O’uom’n vient
de du ,. celeriter , 8: 714-7» , de 7679,14.

yodlant. .yl. 269. Elle: s’élevait auvpl’us: haut de:

airs. Il y a dans le grec , elles volent au-
dqÏu: duitemps :* METchpclwal ç preuve que

. l’air , le ciel, le temps ont été confondus

en grec comme en frauçois;
llLes V. 270..Ce’-to eut de Phorcyr le: Grecs,“

Gmsr blanches dès leur naijÏance. Il n’ePc pas aîfé

de deviner ce que les anciens Grecs ont
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entendu par les Grées , ni quelle eft l’orb-
gine de. cette fable ; le Clerc n’en apoint
donné d’explication ,. 86 les fçavantes dilî

fertations que l’on a faites fur ce fujet
ne nous ont pas beaucoup. inllruits. Il
y a bien de l’apparenee qu’il s’agit de

deux rochers fameux de la mer Egée :
çe fontvraifemblablement les mêmes dont
parle Homere , OdyflÎ. l. 4. , in ;o7 , 85
qu’il appelle Tupm’n 7479» , où il, prétend

que Neptune fit périr Ajax. Ils font noma-
me’s rnpëau dans Time’e ,4 bill. l. 2. Voyez

Natali: Cames , page 28 :parrconféquent’,
ce font les rochers du: promontoire rn’patïh
ça; , à? la pointe “méridionale de l’ifle d’Eui-

bée. On confondit aifément rapa!» &“rnpe’m

avec rpcu’œ , une vieille; on imagina en-
liiite qu’ils étoient ainli nommés , parce
qu’ils étoienttoutr blancs ,» à pattu canas,

:eGrées cil donc le même terme que
Grès ou Grais en fiançois , pierre. dure;
on dit qu’elles font filles de Phorcys 85
de Céto , c’eft-à-dire , de. l’eau.& de» la

mer, parce que ces roches étoient bai;-
gnées par les flots, 8L fembloient fortir
de la mer. Leurs noms propres conlir-
ment cette conje&ure..

- in 272. nerppnæw’ lignifie lieu. éminent;

que l’onapperçoit-de loin. , un lignal :
«menu cit le prétérit. de waza ,, mon;
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trer , faire voir , indiquer. E’w’w vient de

Ner , mua , 81 lignifie enatam . ce qui
paroit au-defTus des eaux. Le Poète ajoute
qu’elles font toujours couvertes d’un fu-
perbe voile , c’elÏ-à-dire , d’un nuage ou

des brouillards de -la mer. Selon Apol-
lodore , elles avoient le cafque de Pluton
ou de l’enfer , Orci galeam , Kick; Kuvïv;

Homere le fer: de ce terme pour expri»
mer une nuée fort obfcure , un brouillard
épais.

Le Clerc obferve qu’I-le’liode , en di-
fànt que les Grées font ainli nommées
par les Dieux 84: par les hommes , nous
fait entendre que ce nom efl fort ancien
a: dans le vieux langage de la Grèce;
cela efl vrai. Voilà ourquoi l’on n’en
comprenoit plus le lins , comme nous
n’entendons plus aujourd’hui les noms
propres impofés depuis deux ou trois
Eécles.

Quelques Mythologues ont admis trois-
Grées , au lieu de deux , 8: nomment la
troifiéme Dino. Ce nom eli une nou-
Velle preuve de ce que l’on vient de dire.
9l” , Mv , en grec cil le même que Dune ;
en fiançois , montagne de fable ou de
rochers fur le bord de la mer. On a dit
encore que les Grées n’avoient qu’une
dentôc qu’un œil pour elles trois; c’en;



                                                                     

“Gorgones caraâérifeencore mieux des
.vaifl’eaux; elles étoient coëffées de cou“-

-& des cordages attachés aux mats , qui
de loin relièmbloient à des ferpens :elles
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â-dire , qu’un de ces trois rochers étoit
plus pointu que les autres , 8: qu’il y avoit

un trou rond en forme d’œil. u
w. 27 . Ce’to ut encore mere des Gor- La

gones qui’lizabitentjizu-delà de l’Océan.L’ex- à?“

plication la plus fatisfaifante que l’on ait
donnée des Gorgones , efi celle de M.
Fourmont , tome 7 des Mém. de l’Acad.
des Belles Lettres , page 220. Il prétend
que ce font trois vaifl’eaux , 8c probable-
ment les premiers vanneaux à voiles que
virent les Grecs , 8: dont ils firent une -
defcription finguliere. Selon Héliode , les
Gorgones habitoient au-delà de l’Océan ,
du côté de la Nuit ; c’efl-à-dire , que
ces vaifTeaux , qui étoient une flotte de
Marchands Phéniciens , étoient venus de
Carthage , d’Efpagne ou des lilas Calli-
terides , 8: avoient pallié de l’Océan dans e
la Méditerranée par le détroit de Gin
braltar.

La defcriptîon que d’autres font des

leuvres , à caufe des banderolles flottantes
’l

l

lx.

Ix

avoient de grandes ailes , ce font les voi-
les : elles n’avoient qu’une dent femblable
à une défenfe de fanglier 5 c’eû bec
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de la proue garni de fer ou d’airain , felorr
l’ancien ufage.’ Elles n’avaient qu’un œil, l
c’eR-à-dire , une efpéce de fenêtre à l’avant

du vaifÎeau pour fervir à la: manœuvre;
elles avoient des griffes de lion aux pieds
8C aux mains; ce (ont les ancres attachés
devant 8c derriere le navire : elles tranf-
formoient en ierres ceux qui les regav-
doient , à cau e de l’étonnement que leur
vûe caufa aux Grecs ,. c’efi: une exagéra-

tion. On fçait ce que les Navigateurs ont
raconté de la furprife que caulà aux ha-
bitans de l’Amérique. la. vûe. des premiers

vaiffeaux Européens. v
l Quelque vraifemblable que pareille cet-t

te explication , il eR diflicile de l’admet- l
tte , dès qu’il faut avoir recours à des
Phéniciens ; d’ailleurs elle ne s’accorde

pas avec la: faire des fables; Sans fortir
de la Gréce , il paroit que toute l’hiffoire
de Perfée 85 des Gorgones n’efl qu’une

defcription plate 8c grofliere de quelques.
fontaines , de. leurs propriétés , de leur
cours. Il fufïira pour nous en convaincre ,.
d’examiner la lignification des termes , 8L
de rapprocher du texte d’He’fiode quel;-
ques circonflances ajoutées par Apollo-

dore , l. 2a ’V 1°.- Selon Apollodore , les Gorgones
Kant: des nymphes. Or fous ce nom. les
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Poètes entendent ordinairement les Eaux:
ou les Génies qui demeurent dans les eaux.
Iopyai lignifie une fontaine , un courant
d’eau ; rand; eû le nom d’une riviera de
l’ancienne Province Adiabène dans Pto-
lomée s ropycîç , dans Héfychius , lignifie
marin ,86 rama; font les filles de l’Océan.
Paufanias , 1. 1.0 , c. 348 , parle d’une cer-
taine un» , ElledÎOeneus , a: celui-ci e01
une riviera; ropydpa eû un canal , un aque-
duc ; Îdp’yuÀoç , riviere de Laconie; rapa/:5

eü donc (évidemment le même terme que
le françois gorge le latin gurger. Goûrgo,
en Languedocien , .eü un conduit de fonc

raine. .2°. En rapprochant les trois noms de
Gorgones , nous trouverons la même cho-
fe. 2921m9 en une gorge , un pafExge ou
un canal étroit : Me’Jam , peut lignifier
coulante , comme Mdæela , É. 24.9. E’vpuoç’M,

efl la grande mer , de Ëupuç , gnand , large .
a; KM . à?“ . la mer. En rapprochant ces
trois noms , ils expriment à la lettre ce

uj coule dans la mer par un canal étroit.
gâtant-gnias , »l. 2 , c. 2,1 , place les Gor--.
gones près du. lac Tritonide ;; c’ePt fur
une équivoque du nom qpt’mv , qui fîgniv

fie la mer ou les eaux en général 5 8c Dio-
dore a faitde ce Triton un prétendu Roi
d’Afrique , tome 2 , page-124.



                                                                     

:134. R E M A R Q U 1-: s I
3°. Les Gorgones font des moulireè

qui ont le corps 85 la tête de ferpens;
on fçait la coutume des Poètes de pein-
dre ainli le cours tortueux des fontaines
ac des rivieres : elles habitent du côté de
la nuit , parce qu’elles fortent des cavités

0 obfcures de la terre: elles [ont au-delà
de l’océan ; c’eli ainli qu’Héliode parle

de toutes les fontaines, 8C nous avons
développé cette équivoque: enfin elles
[ont voilines des Hefpérides; on a vu que
celles-ci [ont des fontaines auHi-bien que
les Gorgones , in 21;. On ajoute que
Médufe a eu commerce avec Neptune ,
Il. 278 ; cela fe conçoit , dès que c’en:
une fontaine qui coule dans la mer. I

9385:. 4°. L’hiûoire de Perfe’e elt inféparable
’ de celle. des Gorgones. nzpcluç cil le bouil-

lonnement des eaux , lorfqu’elles coulent
* avec impétuofité. Selon Paufanias , l. 2 ,

’c. 16 , il y avoit une fontaine Perfea dans
la ville de Mycènes. Aigue-Perfe en Au-
vergne efl une fontaine qui bouillonne.
WJPNÎÇ: dans Héliode même , w. 3 56 , cil:

une nymphe des eaux , une Naïade , par
conféquent une fontaine : mpre’a . dans
Héfychius , cil Venus que l’on fuppofoit
née de laMer; mpmo’v cil une pêche;
ce fruit n’a pas été ainlï nommé, parce

qu’il dl venu de Perle , mais parce qu’il
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répand beaucoup d’eau dans la bouche.

Perfée , dit-on , cit lils de Danaë 8C
petit-fils d’Acrilius , prétendu Roi d’Ar-

gos. Acrilius efi un mureau de l’Argo-
lide, puifque Kiwi» , w. 3g9 , efi une nym-
phe des eaux. Danaë fa Elle eft une fontai-
ne qui s’y jette; en &yle poétique , toutes
les fontaines font Elles des rivieres , parce
qu’elles [ont moins coniidérables : le nom

’ de celle-ci efl: dérivé de Naja . couler. Per-
fée eü enfant de Danaë 85 de Jupiter chan-
gé en pluie z on n’ignore pas que quand
il pleut , les fontaines augmentent 86 cou-
lent à gros bouillons.Selon d’autres , Prœ-
tus avoit corrompu Danaë; c’eft à peu

près le même feus; Hpoi’ToÇ elt le même
que vrpw’rai , nymphe marine , w. 24.3. Il
peut lignifier un torrent; il n’efi pas éton-
nant qu’en (e mêlant à une fontaine , il
la trouble 8L en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces préten-n
dus commerces: dans le langage des Poê-
tes , un torrent qui trouble une fontaine
cit un Dieu qui corrompt une nymphe.

Perfée avoit pour lille IapdeWn , bruit
de fontaine , murmure des eaux : qu’une
fontaine qui bouillonne faire du bruit en
coulant, c’eû’fans doute un profond myli-

xere de phyfique.
54°. Perfée, félon Apollodore , Ava trou?
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ver les Grées pour fçavoir le chemin.
conduit aux nymphes. On le fOuvient
que les Grées font des rochers. Cela li-
gnifie donc que les fontaines renflées par
les pluies trouvent dans les rochers un
chemin pour s’écouler 8L fe réunir aux
rivieres. Les.Grées , en ce feus , font les
fœurs’des Gorgones, parce que les fon-
taines coulent ordinairement au travers
des rochers , 8: qu’il cil peu de rochers
où l’on ne trouve des fontaines.

V 6°. Perfée coupe la tête à Méduleu, v.

280 , tandis que les Gorgones font en-
dormies; c’ell-à-dire , qu’une eau impé-

tueufe mêlée avec une eau dormante
rompt les digues de cette derniere , force .
louvent une fontaine à changer de canal .
St às’ouvrir un chemin par un autre en-
droit. Il fait cette expédition avec le
recours de A’Thç Ku’vn , l’obfcurité de l’en-

fer, par des conduits fouterreins. Avec
la tête de Médufe, il change en rochers
les’habitans de .rl’ille de Sériphe. Il avoit

apparemment dans cette ifle une (gutaine
Danaë 8e une fontaine Perfe’a , comme
dans l’Argolide; voilà pourquoi Apol-
lodore y fait demeurer Perfée avec fa
mere. L’une des deux charioit peut-être
du tuf ., 8: formoit des pierres fur les
bords; (le-là les Grecs ont publié qu’elle

. - aveu:



                                                                     

.sU’R LA THËOGONIE. 137
avoit produit tous les rochers dont Pille
el’r environnée,-   .   u I

7°. v. 28 I. Il. naît du corps de Médufe (C51?
Chryfàor 8c Pégafe , enfans de Neptune. au”
Les Mythologues [ont bien embarralÎe’së

“ d’expliqùerce que c’eû que ces deux noua-i

veÇx monPrres. On ne s’arrêtera pas à:
copierirour’es leurs conjeânres ; elles font:
fans fondement, 8è n’ont aucune liaifon:
avec la fable que nous expliquons“ .

Chrylà’or eli évidemment le même nous!

que Chryfaoras ,. riviere de Lybie: , felon:
EtiennedeByzance; il éii formé de xPu’my

creufë ou profond: Chryfas, riviera dei
Sicile ;. Xpu’a-v , gplfe de Scythie Sc riviera:
des Indes Galon Pline a. Creufe ,L riviera:
de Touraine.& de Poitou. AuHi ,. felonl
les fables ,. Chryfes étoit fils de Neptune. ,

vPaufan..l.r9 ,,c. 36..Or .. our lignifie l’eau:
en hébreu ,. en grec , 8: dans les autres:
langues :.. Aure ,:Oure , riviere’ de NOF--
mandier Ourt- ,. riviera. des Pays-Bas si:
Oron ,. riviera de Dauphine’«;0r , rivière
d’Anglererre 5: Orr ,. riviere d’EcolTe. ;
Dria , ,Oro v, deux. rivieras d’Efpagnez, 81C;

Chryfaor efii.donc. (Ynonime àChry-
Han-boas , qui a*étéidit“ de’ plulieurs ri-

vieres ,, de: celle. qui coule. à Damas. en
Syrie ,,du“ Phafe- dans’la Colchide“ , du
Patrocle-en Lydie ,4de. celle qui paire à,

Partie 111.. i Mr
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- Troezéne dans l’Argolide ; 8c c’efl de

celle-ci (a i3 doute qu’il en quelÏion dans
la Sable. Comme les Gre-s rapportoient
ce nom à X911”; , de l’or , ils ont cru

. bonnement que toutes ces rivieres cha-
noient de l’or , fait qui n’a jamais été

Vérifié. (lav Chryfaor , né de Médufe , cil un ruilTeau
né d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête , c’efÏ-a-dire , que l’on a fait chan-

ger de baflin : voilà ou le réduitJe monf-
I Ire , 8: nous allons voir que l’égale (on

.frere n’ef’t pas autre choie.

mgr.“ 1.1174”; hm; cil: à la lettre une eau
froide , une eau glacée , ou une eau qui
fort d’un rocher. mini; , maul, ne.” , atabeg,
lignifient un lieu élevé , un rocher , une
[fontaine , de la glace 8C du Tel. Pline,
l. f , c. 29 , parle d’un étang Pégalien
dans l’Ionie : Pegtzjèum jïaqnum , 8l l.
31 , c. 27, de certaines fources d’eaux
Chaudes appellées Pagafa’i férues . parce
que l’on en tiroit du fel. fun; cf! de l’eau ;

On n’en a fait un cheval que par une
grollîere équivoque. Voyez ci- devant ,
30’. 6.

’ Strabon , l. 8 , dans la defcriptîon de
Corinthe , nous indique l’origine de la
fable 8c le lieu de la fcène. Il parle de

la fontaine Piréne limée prefgu’au font:
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met de la montagne , 8: dont les eaux
defcendoient dans la’ ville par des con-

duits fouterreins. On difoit que Pégafe
buvant dans cette fontaine avoit été fur-
pris par Bell’ phon ,. 85 que Pire’ne étoit

une nymphaux de Pégafe. Bellérophon,
comme on le verra, ci-après , efi un trou.
dans lequel l’eau s’engloutit z ainlî: l’hiüoiv

re de Pégafe , de Pyréue , de Belléro-
phon , des Gorgones , efÏ une defcription
mal-entendue des fontaines de Corinthe
& de l’Argolide.

Le Clerc qui a pris Pégale pour un
cheval “comme tous les autres Mythe-e
logues , a cru qu’Hélî-ode: vouloit dire- i
par-là que les chevaux avoient été zapper--
tés en Grâce par des vailTeaux gui. ve-l
noient d’AFrique. Cette l’appel-Mon paroît“

me erreur. Selon l’ordre des migrations
du genre humain , la Grâce , 8c fur-tout
la TheIÎaJie , a dû être peuplée beaucoup
plutôt que les parties occidentales de l’A-
&îqne 3 sa le climat étant ple tempéré,
cil plus favorable à la prooagatium des:-
animau-x. La cavalerie Thelralienne aété
efïimée. dès les temps les plus anciens g
d’ailleurs ,. felon la tradition des Grecs ,
l’art de monter à cheval clin né dans ce
pays-là, a: on en étoit redevËlble aux-Ces»,

11 o . ..-lD
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taures- 86 aux Lapithes. Voyez le boue“
cher d’Hercule, w. 178.. i

L’on a. dit à la vérité quele cheval
étoit unenproduéiaion- de Neptune; mais
on vient de voir la fourcüe cette-faulÎe:
tradition. Neptune. étoit fu-mommé forma; y

“c’eû-à-dire’, aquatique; en le rapportant

à HerOC ,. cheval , on a cr-u’ qu’il lignia

fioit cavalier 3- on a. conclu que-Neptune
étoit le pere des chevaux 8L le maître
de l’équitation par excellence. Voyez le
Difcours préliminaire, chap. IO , 5; 14:.
Paufanias, l. 6 , eh. 2-1 ,.. parle de deux
rivieres , Eripha 8l Parthenias , changées
en; cavales. De même», quelques-uns ont
pris les Gorgones , qui étoient des fon«
raines , pour des jumens de Numidiel ,“
&c. L’erreur a pallié chez les Latins; ils n
tradu-ifîrent Hippios par Confits ; d’où font:

venus; les Jeux Confualia , à: l’honneur de
Neptune-cavalier; de«l’à enfin on lui a.
confaere’ï l’Hippopotame ou le. cheval

* marin. V i i
Une autre» équivoque a contribué à“!

cette confulîon. L’on dit :- monter un-
ïaillèau , montertun cheval ,. monter un-
ehar; comme l’art denmonter les vaiffeauX’

Venoit dezNeptune-, en, qualité deeDieu-
de la mer , on lui a attribué de même .
le talent de monter. les chevau); 8c de

4;. m- 3» NA 2*
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aux; LA. Tune-Goums. r4!
tanduire: les chars; en un mot ,. tbute
cfpéce de» monture; k

Il cf! bon de f6 (Buvenir’encore- que
chez certains peuples , les vailTeaux légers
étoient nommés chevaux ou. courûers ;
d’où plufîèurs Mythologues ont conclu-
quePégafe cheval aîlé n’était autrenchofe

qu’un vaiffeau à voiles; Voyez M. 13Abbê

Banier, tomez , Il. 2 ,. c. 4.-,.page.:297:
w..282.Pe’gafe fut ain/Ï nomme“, parce

qu’il étoit né près. de: jàurceæ de l’Oce’anç

87’ Chryfaor ,.parce gail portoit d’la- mairr
une e’pe’e d’or..C”efïainâ qu’HëIïodebâtiè

les fables fur de faufilas étymoïogies ;- 85
ces deux exemples ajoutés à tant d’aua
tres ,V doivent nous convaincre que toutes
lfônt nées de. là-même fourcea.

XI. 28;-..Il 3743/1 envolé” de defu: la terre
au fe’jour des Immortelr, où il porte le ton-
nerre Û la foudre. On ne» Voir pas d’abord.
E c’ef’c de Pégafe ou de Chryfaor qu’Héà

fiode veut parler :;’rl paraît vr-aèfembla-
blen que c’eH- du .fecond , 86 qu’il“ imagine

cette nouvelle circonüance , en prenant
xPum’æp dans le même fans qu’Homere-,
Ibrfquzilï donna cette épithète au-t (01611;
alors il-fîgnifie. lumiere dorée, ou lumiere
brillante, comme celle de l’éclair. Les
Cariens qui adoroient JupiterèChryfaor“,
entendoient fans doute: la --même click),
Voyez Strabon 3/ l. lia
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CÉ- i’. 287. Chryfaar époux de Callirfzaê’ à

nm fille de l’Oce’an , 1542 pare de Géryon , mon];

1re à trais têtes. Callirhoë lignifie belle
eau, belle fontaine; il y en“ avoit une
de ce nom à Athènes , une près du fleuve
Acheloüs , une en Achaïe, 8: pluGeurs
autres. Celle-ci elle Elle de l’Océan , com-

me toutes les nym hes des eaux. Son
mariage avec Chry aor acheve de dé-
montrer que celui-ci étoit un ruillèau :
mais qu’ait-ce que Géryon leur fils?

Rien de conlïant , rien d’uniforme dans
les anciens fur ce Géryon. Selon Héliode ..
il régnoit dans l’ifle Erythie , que l’on
fuppofe Voiiîue des colonnes d’Hercule ,
.& plufieurs difent que démit un Roi d’Ef-
gagne. Selond’autres cités par Bochart ,’

étoit à Ambracie en Epire. Paufànias ,
l. 1 , ch. 3; , raconte que les Lydiens-
montroient chez eux les veüiges de (à

i demeure. Quelques-uns prétendent que
c’étoit un K01 des trois illes Balear-es ;
8: c’eft pour cela qu’on lui fuppofe trois
têzes. Jufïin. liv. 4.4. , dit qu’on a voulu
déligner par-là trois freres étroitement
unis. Le Clerc preteud que. ce font mais
troupes des foldats de Géryon. Cette di-
werlîté d’opinions vient de ce qu’on. exa-
géroit la beauté des bœufs de ce Roi pré-7
tendus il falloit par conféquenc. le place;

I

--4’Afl!.-F..: au” a; r4 n m.
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sun- na Tnüoco’um, un
dans un pays d’excellens pâturages. Or
on en CQllllOlerl-t de tels en Epire , 8:
on vantoxt ceux d’pragne. La fertilité

nde ce pays étoit li célèbre parmi lesGrecs;
.qu’Homere y a placé les Lhamps Llyfe’s.

Un raconte qu’I-lercule enleva ces
bœufs. Si c’eü en hfpagne , cela ne peut
convenir à l’Hercule Thébain qui n’y a
jamais été 5 85 comme on fuppofe qu’il
a fait encore’une expédition femblable
en Italie contre Cacus , il dl clair que
toute cette hiüoire n’eR qu’un conte forgé

à plailir fur de pures équivoques.
Le leâeur fera fans doute bien furpris

de l’explication que l’on va donner de
ce mellite prétendu. Géryon ePt un mae-
rais ; fou nom cil formé ce In’ four , terre

abreuvée ou arrofée , de m... , couler ou
arrolër: me , dans Ariüote , pujiqcm:
dès-lors on comprend fans peine com-
ment il e11 fils de Chryfaor 8L de Cal-
lirhoë , d’un ruilTeau 8: d’une fontaine.

Selon Paulanias , l. 8 , ch. a, le Poète
Sthélicore avoit fait un poëme fur Ju-Ç-p
piter Géryon; c’el’t Jupiter qui arrofe la
.terre. Géryon avoit trois tètes , 86 felon
Apollodore , trois corps qui le rùnif-
foient en un lèul ventre a c’eli-à-dire ,
qu’il étoit formé par trois fources qui
y dépofoient leurs eaux. Il 31’: bon 4’01?
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ferver qu’au lieu de Tpinaz’pnvov , tricipiterrr;

comme: l’appelle Héliodes, en ôtant une:
feule lettres, on aura Tpmpnlvm’,»tr0i8 four--

ces. Au-deffous du. ventre, il avoit l’ex--
trèmité de trois corps ,. parce qu’il en.
fortoit’ trois canaux’ou trois ruifÎeaux.

q On comprend encoretcommentgil dei-
meuroit- dans une. illè*,. puifque c’étoit un:
terrein environné“ d’eau :: c’ePf ce que
lignifia» E’puüu’h -, à quoi: le. Poète ajoutes

encorel’épithe’te circumflumpour le mieux.
déligner; E’upuôz’wv ,« celui qui gardoit les

bœufs de’Géryon ciller ruilÎeau même,
qui Fènvironnoit; Fumoir , dans Héfychius ,.
lignifie un ruilièau. 0330;, o”-p&poç lignifie:
enceinte ou enclos rd’où 3H venu. hortusî
des Latins ; il apr ici métamorphofe’ en
chien , parce que Ku’œv , qui lignifie ordi-
nairementun chien , déligne aulIi quelque
chofeqde creux , félon Héfychius. 6’pr
uo’aw 1-5 Drpua’vs , exprime à la lettre l’env-

ceinte creufe dus marais 5. Kan/(4.69; un lac,
d’Acarnanie danslStrabon;

Les bœufs gardésdàns cet“endroi”t 16m:

les eaux , par l’équivoque de [3081: avec.
90’014, eau ou riviere 3- c’efl: le nom” du.
Phà’dans la Colchide :’Bc’œæopoç ou. Béa--

..mpaç lignifie trajet d’eaus,,&î non pas trajet:

de bœufs ,.com-me*on l’entends ordinaire-v
menu Ces bœufs a. ou plutôt ces. eaux.

étoient:
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étoient rouges , felon Apollodore , c’eû-
à-dire , ronflâmes , comme (ont louvent
les eaux croupilrantes. Géryon les nour-
rÎlÎoit de chair humaine , parce que ces
eaux cauvfoient des maladies par leur in-
fection , ou parce que plulieurs perfonnes
avoient péri dans ce marais.

Hercule les conduilit à Tirynthe, w.
291. Au lieu d’Hercule , il y a 13’» Ripa-

xmln , qui [emble lignifier vis Herculea .
8: c’eli ici la premiere fois que le Poète
en a parlé: mais il faut le rappeller que
Bliz’lignil-ie un canal dans ËUpuCl’h , in 2 3.9 ,

8c que Bloc; eR une riviere de Mellè’nie.
pramMein cil compofé de H“pa.pour Aüpcc ,
particule augmentative , .ôcdeîmb ,err.
mer. En dialeête ionique , on ailoit Kaùq’v
pour KAe’Iew. Ces deux termes lignifient
donc un canal fermé , une éclufe; d’où

nous devons conclure que les eaux du
marais Géryon étant arrêtées fus haut

par une digue . on les condu. it par un
canal dans la rîviere de Tir nthe. Si l’on
veut jetter un coup d’œil lur la carte de
l’ancienne Grèce , par M. d’Anville , on

verra que cette riviera de Tirynthe cit .
formée par plulieurs ruilreaux qui s’y dé-
chargent; qu’après avoir palie près de la
ville , elle le précipite dans un gouHre
appelle’ claujlra Tirynl’his ,- qu’à peu de.“

Partie III. .
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diftance de ce gouffre , il y en a un autre:
où tombe la riviere Allerion 8c les eaux.

de Mytènes. b ILes fables que nous venons de voir, ne
(ont donc qu’une defcription mal enten-
due des rivieres , des fontaines , des ma-
rais , des rochers de Corinthe 86 de l’Ar-
golide , où l’on a placé la poûérité de

Perfée ; la fuite nous en convaincra de
plus en plus.

On fera fans doute indigné de voir
Hercule changé en digue ou en éclufe;
mais on doit le fouvenir que là Mytho-
IOgie eff le pays des métamorpliofes : celles
d’Ovide n’ont pris racine que parce que le
fol étoit, fait pour les nourrir. Avant que
de le révolter contre celle-ci , il faut que;
le lecË’ceur ait la patience d’attendre l’ex--

plication de la fable d’Hercule , qui eût à y

la tête des remarques fur lepoëme du
Bouclier : quand il l’aura vûe , il fera en
état de décider li toutes celles que l’on a
données jufqu’ici des travaux 8: des ac-
tions de ce héros fontp’lus vraifemblables,

,8: donnent mieux raifon de toutes les
cir’conllances. ’ v r

laghia; il. 29 5’. Callirho’è’ enfanta encore la re-i i

doutable Echidna. Eka , une vipère fg.
melle , le mâle (e nomme 15’904 , 8: ce ter-a.“

me peut lignifier toutes fortes de ferpens;

.V

g; janv:

run-R
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mais Echidna peut aufli déligner une eau
qui ferpente , de A35, Ex , l’eau , 8:: Mm ,
torfe :k i’Ævâa , tordre , courber , rendre
tortu. A une , riviere de Scythie; A3441»,
fontaine de MelÎénie; Ëxsæœpc’ç . rivière

de Macédoine; Aiche , riviere de Suabe ;
Aiche , riviere de Lorraine; Yche , ri-
vierev des Pays-Bas; Ouche , riviere de
Bourgogne , &c. La confulion des deux
feus d’Echidna fait tout le fond de la fa«
ble. 1°. C’eR un monûre compofé de deux
natures , puifqu’il déligne une nymphe ,
c’eR-à-dire , de l’eau &c un animal ; il a le

vifage de nymphe , parce que ce terme cil:
du féminin. 2°. Il eli fils deCallirhoë , ce
qui coule; cela s’entend de l’eau -: mais le *

ferpent peut aulii être appelle enfant des
eaux , parce. qu’il nage très-bien 8c le
plonge même dans les rivieras pour pren-
“dre les petits poilions dont il fe nourrir.
51°. Il cit taché de diverfes couleurs 86 vit
de carnage“ :point d’animal plus carnaflier
que le ferpent; on en a vu d’afIèz petits
avaler des grenouillas 86 des crapauds tout
entiers». 4°. Il le tient fous terre , fous les
webers : cela cil vrai des ferpens 85 des:
fontaines. ;°. Il eÛ: immortel 86 ne vieillit
point -: on (peut l’entendre , 86 des fources-
d’eau qui ne raturent point , 8c des ferpens
gui femblenc fe’ rajeunir en clIxÊ-ngeam de

V Il s



                                                                     

Ty-
pilon.

’x

214.8 ’annouzsr
peau. 6°. Il ell: placé Ë? NPI/1.0:; .1 ce nant
peut lignifier la Syrie , ou en général les
montagnes. On verra bientôt la raifon de
cette topographie.

y. 306. On dit que Typhon a tu com-
merce avec elle. Qu’ell-ce que Typhon

l mari d’Echiçlna? Clef! tout ce qu’il laît

aux Poètes , parce que ce nom peut igni-z
fier divers objets. 1,9, Selon Héliode ,
c’ell un vent orageux , un tourbillon qui
fubmerge les vailleaux : voilà pourquoi
quelques-uns ont dit que Junon ou l’Air
levoit/conçu , .en recevant les vapeurs de
la terre dans (on (Gin. Il a eu commerce
avec Echjdna , avec l’eau qui tourne 80
qui ferpente; parce que ruban peut égale-
ment lignifier un tourbillon d’eau 86 un
tourbillon de vent. 2°. Il déligne une ,ri«
viere ou un gaufre ; .1’î’çoçen grec cil un

marais ou un lac ; Tipho en lyriaque , un
mureau ou un fleuve; Tt’owy,felon plu-
lieurs Auteurs , étoit le nom de l’Oronte..
riviere de Syrie , parce qu’elle le jette
dans un gouffre 8c tourbillonne en plu-
fleurs endroits : voilà l’alliance de Typhon.

avec Echidna dans la Syrie. Selon Plutar-
que , in Anton. Les Égyptiens appelloiem:
les gexhalaifons du lac Serbonide , Typhoni;
exhalationes ,- c’étoit gum le nom de la .
me: chez les Egyptiens; conféquemmem:
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tin a placé un autre Typhon en Égypte.
3°; D’autres ont pris yphon pour un
géant , parce que ce nom peut lignilier
élévation au propre 8l au figuré : nice; ,1
faille , fierté ,- arfogahcc ; mupiQaîç; étoient

les habitans du mon: Pindu’s 3 71ml“ ,
montagne d’Elide dans Pâufanias ; 4°.
enfin le plus grand nombre l’ont pris pour
un volcan , pour ces tourbillons de fumée
8: de flammes qui fartent des Volcans,
parce que 764m lignifie de la fumée , 8c
70’490 , brûler , enflammer. Ces deux der-
niets feus n’ont aucun rapport à la fable
d’Echldna’; mais nous les remontrerons

dans la defcription du mont Etna, il. ’
820. Tous les lieux liilphureux St remar-
quables par des Volcans ou des feux fou-
terreins ont été nommés le domaine de a
Typhon 8: le pays des Géans.

Comme Homere avoit oui parler d’un
Typhon en Syrie , qui en: une riviere , 8c
d’un Ty hon en Sicile , qui cil: un volcan ,
il a con ondu l’un avec l’autre. Iliad. l. 2.
Cathal. il. 190.11 a dépeint Typhon com-v
me un volcan , 8c il le place in A”pap.o:ç,
chez les Araméens , c’ell-à-dire , chez les
Syriens. Héliode- l’a répété après lui, 8: il-

nétoit pas mieux inliruit , puifqu’il le
prend pour un vent violent ; il cil bon
de remarquer qu’ik? n’en Ërlggit“ Yun 8:

A n]
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l’autre que par oui dire : Ubi dicunt Tyà
pliæi çJe cubilia , Homer. ibid. HLlÏC ’15!-

phaonem niant mijîum eje concubitu . Hé-
liode , il. 306. Comme les Poètes Latins
ne comprenoient pas ce que c’étoit que
ïw A’plpolç dans Homere , ils ont cru qu’il
avoit voulu parler de l’ifle Inarime’ ou
Pithecufa près de Naples , 8c Virgile l’a.
àinfi répété. Ene’id. l. 9 , 103716 , 8c LLI-v

crèce , l. 4.. .Ceux qui ont regardé Typhon comme
un Roi ou un Tyran qui a régné en
Égypte , ne fe font pas donné la peine de
concilier les diflè’rens récits des Poètes, ni.
d’expliquer tout ce qu’ils ont dit z com-
ment auroient-ils pu en venir à bout dans
leur fyfiême P Voyez les Mém. de l’Acad.

tome 3 , page 116. Mythologie de Ba-
nier , tome 1 , liv. 6, chap. 1 , page 4.78

8c fuiv. .L’explication que l’on vient de donner;

doit paraître plus fupportable que celle de
le Clerc , qui rétend que la fable d’E-
chidna 86 de ÎPyphon déligne en termes
ambigus l’embrâfement de Sodome 8: de
Gomorrhe. Il fuppofe fans aucun fonde-
ment que les Grecs ont eu connoifTance de
cet événement. Ce n’eft pas la peine de
réfuter cette opinion , non plus que celle?
de Dickinfon , qui vingt que Typhon foi;

.
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’Og’, Roi de Bafan. Delphi phœnicigames’,

cap; 2.
w. 309. De Typhon 89’ d’Ec/zidna e]? vea

nu Orthos , chien de Ge’ryon. Nous avons
“Vu que Orthos ou Orthros figniiie une en-
ceinte , 86 même l’enceinte d’un marais ,
in 287. Il n’ePt pas fort difEcile de com-
prendre que de l’eau qui («arpente Sc qui

“ tourbillonne , punie environner un marais.
On donne à Orthos deux têtes , parce que
cette eau Venoit probablement de deux
fources.

w» 3 1 I. Ceflrerr’, chien de Pluton. Quand Cube-I
on fçait ce que c’eû que les monilres pré- “a

cédens , il n’eR pas diflicile de compren-
dre la nature de celui-ci ; il n’y a qu’à ex-r
pliquer les termes. KepCepom’ræum , dans
Héfychius, lignine le Tartare ; Kir“? en grec
efi le cœur , l’intérieur; [339 doit lignifier
profond ; il exprime un puits en hébreu ;
34m 86 1’614»; cil le nom de deux rivieres ;
mirer, un chien , déligne auHi un trou , une
ouverture , felon Euflhate; A’ÉÆnç, Pluton
,eiÏ l’enfer 3 KÉpCspoç K1.in “ri; A7050; , e“:

donc à la lettre la profonde ouverture de
l’enfer. On fçait que les Grecs regardoient
les cavernes à: les gouffres comme les bou-
ches ou les foupiraux de l’enfer : dès-lors
nous comprenons comment Typhon 8:

. Echidna . c’eft-à-dire , les eaux tournantes
N 1v.



                                                                     

«(1:2 RÉHARQUES
qui tourbillonnent ont enfanté ce moulin; I
ont produit les gouffres où elles s’englou-
riflent.

Héliode donne cinquante têtes à Cet--
bere, w. 312. Il n’en avoit originaire-
ment que trois , ou plutôt trois gueules, 8:
on les avoit imaginées à l’occafion de quel«

que caverne où il y. avoit trois ouvertu-
res; mais il n’en coûtoit rien. de les multi-

plier , le monffre en devenoit lus terri-
me. On l’a placé. à la orte e l’enfer,
non-feulement parce qu il lignifie gueule
de l’enfer , mais encore pour s’accommo-
der à. l’ufage ancien d’avoir des chiens
pour garder les maifons , 8l Homere n’a-

pas manqué d’en mettre un à la. porte du
palais d’Ulyflë. Comme le chien des en»
ers ne pouvoit pas être un chien ordinai.

re , il a fallu en faire un monfire,
selon la remarque, de Paufanias, l. 3 ,Ï.

0.2; ,. Homerer parlantcdu chien qu’Her-n
cule tirades enfers ,Odylï’. 1.. I I ,30. 622 ,1
ne le nomme point , 8: n’en fait aucune
defcription; ce [ont les Poètes qui fonte
venus après lui ,A qui en ont fait un tableau
d’imagination.

ne“? a

â’àîiïëë

n r” 7- fr 17’

eAm-æ-c-Ü

’L’Hy- . in 3 I3. Il en eji venu encore l’Hydre de

in de Lerne. il?” eIÏ un (arpent qui vit dans les
cm” lieux marécageux 8c. aquatiques ;. il tira

ion nom de Ive?» l’eau. On prétend que,
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un LA Tnùoconxr. 313!
I’Hydre du marais de Lerne avoit un
grand nombre de têtes 5 qu’à mefure

u’Hercule en» coupoir une ,. il en renailË- p
oit une autre ; qu’enûn il fut obligé de fe -

fervir du feu pour les empêcher de renaî-
tre : cela lignifie , dit-on , qu’il y avoit
beaucoup de ferpens dans ce marais; 86
que ,. pour parle: populairement , plus on
en tuoit , plus il en revenoit : qu’Herculet
.ayant imaginé de mettre le feue aux ’onc:
8c aux herbes , lorfqu’ils furent dallèchés
pendant l’été ,. cela fit périr les ferpens 8c

leurs œufs, 85 il n’en revint plus. Hercule
fit cette expédition par le tonicil de Mi-
nerve , c’el’c-à-dire,“par un trait de pru-

dence 8: d’induürie dont performe ne:
s’étoit avifé avant lui. Jolaüs , dont il cam--

prunta le fecours , peut“ lignifier ansois.
comme l’hébreu Elah 8: le grec Th. .

Tout cela efi très-bien ; mais à quel
propos faire defcendre ces ferpens de T);-
phon 3c. d’Echidna P. En que! feus 370-011“:

pu dire. que Junon les avoit nourris l Pana
l fanias prétend que cette Hydre, n’avait

qu’une tête», que. c’eR le Poète Pifandre

i qui lui en a donné plulieurs,.l.2 ,tc. 31.
Il, parle- aulii d’une fontaine Lernaw dans
la ville de Corinthe, ibid. c. .

Cette remarque nous indique le vrai
fgg de la.fal)le. On ne. dikonvxendra pas,



                                                                     

1:4, R E M A R Q U 1: s
que une dans fa premiere lignification ne
Toit de l’eau; elle a été changée en ferpenc

par les Poètes; mais Héfîode ne lui donne
pomt ce nom. Junon l’avoir nourrie par
haine contre Hercule , v. 31;. Jupiter 85
Junon , Dieux de l’air , (ont fouvent pris
pour la pluie; nous en verrons plulieurs
exemples : ce n’eR pas une merveille que
les lacs 8e les marais [oient augmentés par
les eaux de la pluie. Junon , toujours en-
nemie d’I-Iercule , c’eli: la pluie qui fait

enfler les eaux , rompt les digues Se les
éclufes qui les arrêtent 3 nous avons vu
que a!» Hcpœxîxns’ln ne lignifie rien autre cho-

fe ; l’ami“ pour l’cu’Mç , déligne felon Nu-

ménius cité par Athénée , une cavité dans

la terre , fpar conféquent un canal; ainfi le
myüere e développe. 0 ’

Hercule , par le moyen d’Iolaiis , tue
l’Hydre de Lerne , c’eIÏ-à-dire , qu’une

digue 85 un canal arrêtant 85 détournant
les eaux , font fâcher ce marais. En effet,
felon la carte de l’ancienne Grèce par M.
Danville , ce marais n’eft plus confident--

«ble, parce qu’il a une ifTue ; il le décharge

(par deux canaux dans la mer.
Servius donne la même explication à la i

défaite de l’Hydre de Lerne 3 mais elle
«étoit trop ûmEle pour être du goût’des

Mythologues illoriens. Apollodgrg la.
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Confirme , en difant qu’Hercule trouva
l’Hydre près des fources de l’Amymone.
Cela lignifie donc qu’avant que l’on eût:

fait une digue Sc un canal pour conduire
directement dans la mer les eaux de l’A-
mymone , elles le jettoient dans le marais
de Lerne 8c inondoient les environs. Il
ajoute qu’un cancre donnoit du’ recours à

l’Hydre , 85 mordit Hercule au pied.
.Kapm’vcç lignifie un cancre marin 85 un
chancre , maladie qui ronge les chairs 8c
fait un ulcere; celui-ci déligne donc une
veine d’eau qui mina le terrein fous la di-“
gue , 81 y fit une ouverture.

Remarquons encore qu’Euripide dans
fon Hercule furieux , appelle Ku’vu cette
prétendue Hydre de Lerne; or Ku’vu ne
déligne certainement pas un chien dans
cet endroit , mais une cavité, un lieu pro-
Gond où le raffemblent les eaux , comme
Kuw’a , lac d’Acarnanie dans Strabon.

» v. 3 19.-.Echidna enfanta encore la Chi- Lad-lia
mare , animal mon/imam: . . . . Bellérophon mer“ l
avec Pégafe s’en rendit maître. -

Selon les Hifioriens , la Chimere en:
une montagne de Lycie, de laquelle il:
ferroit louvent des flammes, comme il en
fort de plulieurs autres volcans. Homere ,4
Iliad. l. 6 de. 180) en a fait la même def-t:
alption qu’Héfiode a la dmÎJCLüté cit de



                                                                     

PUE REMARQUES
fçayoir ce que c’ell que ce compofé de
troxs animaux. Bochart prétend que ce.
font trois chefs de brigands Pilidiens , ap-
pellés Solymi , dont l’un s’appelloit la che-

Vre , l’autre le lion , l’autre le ferpent , ou

gui avoient ces animaux pour ymboles
ur leurs drapeaux. Le Clerc réfute cette

explication , 8c foutient que les trois têtes
8c les trois corps de la Chimere font trois
fommets de la montagne , dont l’un re-
préfentoit une tête de lion , l’autre la tête
d’une chevre , le troiliéme la tête d’un fer-

peut 3 cela n’eû pas aifé à comprendre.
Xlruatga vient , felon lui, de l’hébreu Ca-

mar, brûler, parce que cette montagne
jettoit du feu.

Il y a un dénouement beaucoup plus
fun-pie à ce myllere. La Cbimere paroit
avoir eu en effet trois fommets : le pre-
mier étoit nommé Ale ou Adm, qui en
dialeëre ionique lignifie également un lion
& un lieu plein 8: uni; c’étoit. le lieu le
moins élevé de la montagne , fur lequel
il y avoit une efpe’ce de plate-forme , un
terrein applani: le fécond fommet s’ap-
pelloit manga , qui déligne une chevre
fauva e 8l le lieu le plus hautnleaupa étoit
une e péce de château limé à la cime de:

e monts Acroce’rauniens; xuplpxor , une mono
ægne de Thell’alie a; un promontoire de

.32“?

à”

l“

h

5:: EJ l.;’

a”:

ra 9-2

A-Amn
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sur: u. Tmîoconnz. in
.Thefprotie. Nous avons déja remarqué .
in 10 , l’équivoque de chez/re , animal a:
montagne: le troilîéme fommet portoit le
nom, de 7?;va . fcabreux , fcarpe’ , 8: les
Lydiens prononçoient Apciwv, qui expri-
me un ferpent; D-raco , montagne d’Ionie
dans Pline. Voilà le monf’ue com-pelé de

“ trois natures , de, trois têtes 8c de trois
corps; 8: nous n’avons pas befoin des au-
tres langues pour développer l’énigme.

Mais croirons-nous que Bellérophon, Bille”
l’un des defcendans de Perfe’e , que l’on “’1’ m“

fuppofe né dans l’Argolide , ait pané la
mer monté fur Pégafe pour aller vaincre
ce monflre prétendu? Dès que nous fçau-s
roms ce que c’ell que Bellérophon , nous /
ferons bientôt détrompés. P’oçœ , molto ,

’lîgniâe avaler , engloutir :Be’A doit expri-

mer de l’eau , puifque Be’Mç e11 une riviera

de S rie dont on fait defcendre les Bélides
ou ganaïdes , qui amplifient, dit-on , dans
les enfers un tonneau percé. BeMepocpa’wnh

cl! donc à la lettre glutièns aquam , un
gouHre oùl’eau s’engloutit. On le dit (il:
de Glaucus , Dieu marin 8c frere de Pirév
ne , fontaine de Corinthe; cette généalœ
gie nous le fait encore mieux connoîtteè
.Vo- ez w. 28x. v ’
l ù trouverons-nous dans l’ArgolîCle la.
Qhèmere qu’il vainquit? Paufanias nous y;
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indique une rivierexelmpoç ,’ ou plutôt”
Xelpa’ppioaç , c’eli-à-dire , qui coule pendant?

l’hiver , par conféquent un torrent , 81 un
autre torrent xlpepiov dans la Thefprotie ,
l. 8 , c. 7. L’on fçait déja que vinyon-ê;
fmroç eft de l’eau glacée , de l’eau de nei-

ge. En rapprochant les trois perfonnages ,
I Bellérophon qui dompte la Chimere par,
le moyen de Pégafe , en: un gouffre , qui
formé par la violence’des eaux de neige ,

engloutit le torrent mmm ou tiœlpz a
voilà le premier canevas de la fable.Com-
me les Grecs confondoient les objets les
plus difparates fur le moindre rapport de
noms , ils prirent le Xex’pupoç de l’Argolide

pour le XlMaLipaL de Lycie . dont ils avoient
oui parler c0nfufément , 85’ firent ainfir
voyager leur Bellérophon au- delà de la -

mer. . . lle in 326. La Clzimere unie au chien Or-î
“En” thos mit au monde le Sphinx. On fçait que i

.le Sphinx étoit originairement une ligure
Égyptienne, une efpe’ce de moulina qui
avoit le vifage d’une femme , le corpsv
d’un lion 8: les ailes d’un oifeau; il n’eiÏ.’

pas aife’ de deviner ce que les Égyptiens;
vouloient exprimer par cette bizarre ligu« .
re : mais on peut conjeé’çurer par quelg
moyen ce monfire fe trouva tout-à-coup
cranfplante’ dans la Béotie. Il y avoit dans»

/

“un

.m
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sur; u THËOGONIÈ. Il”.
le voilinage de Thèbes une chaîne des
montagnes qui forme une enceinte ou un,
demi-cercle : elle e17: nommée Ku’gepwv au»

-midi , 8c 24375 , ME ou (pima: vers le
nord : ces deux noms lignifient l’un 86
l’autre lien ou ceinture , ce qui ferre 8c qui
environne. Les Béotiens ayant oui parler
ou ayant vu des Sphinx d’Egypte , ima-
ginerent fur la feule reflèmblance du nom ,
qu’il y avoit eu chez eux un monfire feta-1
blable qui avoit donné le nom à leur mon

tague Sphinx. x I V *Ils racontoient que ce monüre propo-
foit des énigmes aux pafïans , 8c dévoroit

ceux qui ne pouvoient pas les deviner;
qu’Œdipe venu de Cerinthe ayant heu-æ
renferment expliqué l’énigme , le Sphinx
alla fe précipiter dans la mer.

Cette narration ridicule avec toutes les.
, fuites , [emble faire allulion à l’hifioire ria-5

tutelle-de ce pays-là. Il devoit être bien;
connu à Héliode , puifqu’il en étoit. En

comparant les circonliances de la fable
avec la carte géographique , 86 en expli-
quant tous les termes , on trouvera peut-r
être le dénouement. Il faut remarquer que .
dans cette plaine entourée de montagnes ,,
il..,y a un lac «St plufieurs rivieres.4Selon
Héfiode, la Chimere. punie au chien Cru -.
rhos , a produit le Sphinx. La Chiante q q



                                                                     

7160 REMARQUEs ViXemà’pr’aOÇ (ont les eaux de l’hiver , commé

dans’la fable précédente : le chien Orthos
cit un creux ou lieu bas environné; on l’a
vu , in 2873 241772 , ce qui remette , par
allulion à 20h/70. Cela lignifie donc que
les eaux gratines pendant l’hiver 8c ref-
ferréesde tontes parts , mettoient les ha-
bitans de la plaine fort à l’étroit; voilà
les énigmes du S hinx , ou plutôt les em-
barras qu’il can oit : peut-être quelques

erfonnes périrent dans ces eaux raffem-
lées , 8c furent ainli dévorées par le

Sphinx. OÜJHroç , que l’on traduit par
pieds enflés, lignifie aulli eau enflée, de »
ou“; . enHure , 8: faro; . de l’eau : il y
avoit une fontaine de ce nom à Thèbes .
felon Paufanias , l. 9 , c. I 8. Kapu’véoç cil le

. terme générique de montagne , qui a don--
né “le nom à la ville de Corinthe ; Kopuvc’ç .

élevé , dans Héfychius. On conçoit que les
eaux enflées 8c defcendues des montagnes
fe firent une ouverture du côté de la mer ,
8: allerent le jetter dans le golfe Hilyca .
où elles tombent encore aujourd’hui: ainii
Œdipe diHîpa l’énigme ou l’embarras , 8c

força le Sphinx de (e précipiter dans lamer.
. On peut Voir dans Strabon , l. 9 V, où il
décrit la Béotie , les divers changemens
que les eaux avoient faits dans cette coué
me a P- 39.!. “

Sous
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Sous le régne de cet (Edipe, il y eut

une contagion à Thèbes; il p’eü pas fur-
prenant , qu’a rès les eaux écoulées , le
deEéchement es terres l’ait caufée. L’O-

racle déclara qu’elle étoit arrivée , parce
qu’Œdipe avoit tué fou pare Laïus , 8c
époufé (a mare Jocalie; Ain; eü une ri-
viera de Macédoine; i’ÀœÏoç , riviere de.
Bithynie ; ËuÀæËaç , riviera de Médie; Laye ,

riviera des Pays --Bas ; Layon , riviera
d’Anjouçôzc. Apparemment , l’une de

, celles qui. couloient dans la plaine dont
nous parlons , portoit le même nom, mais.
les eaux enflées en efl’acerent le lit ou le.
détoumerent ; voilà comme (Edipe tua.
Laïus , après avoir défait le Sphinx , qui
étoit enfant de Laïus felon quelques-uns.
Voyez Paufanias , l. 9, c. 26. Ces mêmes,
eaux s’éleverent j’ufqu’à une fontaine nom)»

mée Joca/Ie 8: s’y mêlerent ;* ainlî Œdip’et

époufa là- mere». L’on verra , in 3;6 ,,
qu’A’æalç» eft une nymphe des eaux, par

cenféquent une fontaine.
De ce commerce naquirent Eteocclësr

8: Polynice , deux autreséfourCes d’eau».
E’TæomM’tç lignifie fermé chaque année, 8L.

lithium» ,. qui coule abondamment ,- 1’6-
247’. La premiere étoit à fec pendant l’été I...

l’aunercouloit pendant ce tempsalà :.tel en”;
le ferlé du régna alternatif- d’Etéocle 8c de

Partie HL. 0
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Polynice , Rois de Thèbes aufli réels que
leurs ayeux. En voilà fuflifamment I ont!
développer le canevas fur lequel les oë-e
tes ont fait de li belles tragédies , 8: que
les Mythologues hilioriens ont pris pour:
une narration authentique.

une” . w. 327. Le lion de Ne’me’e. S’il étoit

de, Ne“ ici quefiion d’un animal, à quel propos
mec» le feroit-on. naître de la Chirnere 8c du

chien Orthos , qui font des eaux ? D’ail-L
leurs eû-il bien prouvé que l’onait jamais

vu dans la Gréce des lions , qui font des .
animaux propres auxpays Méridionaux 2
Mais il y avoit dans la forêt de Némée un
A3011, un. lieu plein 81 uni doubles eaux
croupifl’antes infectoient les environs z,
felon quelques-uns , il étoit né de Typhon
ou d’un ruifleau; cette généalogie n’ell:

point contraire à la premiere. Il avoit été .
nourri par Junon ou par la pluie : il. fut
tué- arkHercule , par une digue 8C un ca-a,
na! ien fermé qui détourna les eaux ail;
leurs. Tout celan’efl pas diÆcileà com-
prendre ; Aewmlrpn , dans Héfychius , dém

igne une pierre lille 8c unie. “.
l Au relie , ce n’eft pas fans fondement
que l’on .fuppofe de fréquentes inonda-s
tiens dans la Grèce ça la tradition s’en étois

conferves z rien de Il connu que les délu-g
ses d’Ogygès ë: de Deucalion. Ils fonda i
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SUR Il THËoGorj’xr. r63,
clef de “la plupart des fables héroïques. a

il. 333. Erg/in Ce’IOÎË-J’ Phorch engen- Le du.

drerent le dragon des Hçfpe’rides. Après ce gaie-5
qui a été dit , w. 21 y fur les Hefpérides-, ridas.
l’on n’efl plus en peine de fçavoi’r ce que

c’el’c que les pommes d’or 85 le dragon qui

les gardoit , nitpourquoi il eü né de Céto

ôz de Phorcys , des eaux &de la pluie. ,
Un Eerivain célèbre qui (e fait gloire

de contredire toutes les opinions ancien-
nes 86 modernes , 8: dont le nom feu!
tith lieu de raifon à la plûpàrt des lec-
teins , a prétendu mieux indiquer la four-
ce des fables que l’on a compofées fur les
ferpens. a) Parmi les animaux , dit-il , le
a) ferpent dût paroître aux hommes doué-
au d’une intelligence fupérieure , parce que

a voyant muer quelquefois la. peau , ils
ædûrent croire qu’il rajeuniffoit. Il pour
a: voit donc, en changeant de peau , fe-
a: maintenir toujours dans (a jeuneÜe; il
nétOlt donc immortel : aufli fut-il en

A a Egypte’, en Grèce , le, fymbole de l’im--

au mortalité. Les gros ferpens qui (e trou-r
au voient auprès des fontainesempêchoienm
sa les hommes timides d’en approcher :. on
:n penfa bientôt qu’ils gardoient les tréforsl

bAinfi un ferpent“ gardoit les pommes;
au d’or des Hefpérides’; un autre veilloit.

autour de la toilorid’or dans les
hl
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a mylieres de Bacchus, on portoit l’image
æd’un ferpent qui [embloit garder une
au grappe d’or «.Philofophie de l’hiRoire ..

chapitre. 6.
Aucune de ces obfervations n’eû-vraie

ni réfléchie :. 1°. Il eü faux que le ferpent

fut en Egypre 81 en Grèce le f mbole-de
l’immortalité ; il étoit le fym ole de la
vie , parce qu7il cl! le plus vivace de tous
les animaux ,i 8L parce que fun nom dans
les langues orientales déligne aullî la vie :
nous ne coimoiffons qu’une feule fablemui
fane allulion à. [on changement de peau.
On repréfentoit l’éternitépar un cercle ou

par un ferpent qui le mord la queue , parce
que l’éternité ail une révolution perpé-

tuelle ,.qui femblable à la ligneicirculaire,
n’a ni commencement ni [in ;. mais cette
ligure n’a rien de commun avec la jeu-
nefÎe du ferpent. 2°.. Il en; (aux que les
gros ferpens le tiennent près des fontai-

p nes ; ils. cherchent plutôt les mureaux 8c
les-rivieres où ils peuvent pêcher. Les fer- .
pens aiment la chaleur , 8c ordinairement
l’eau des fontaines cl! d’un froid infuppore

table pour eux. 3°. Quand ils auroient
habité près des fontaines, Puelle relation
cela peut-il avoir avec le oin de garder
des tréfors P Y a-t-il la moindre apparence
de liaifon entre ces deux idées î ç. Les

.-L

Au O h 32H lais-S U-xszr-P
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prévendus ferpens qui gardoient. les pour.
mes des Hefpérides a: latoifon d’or , font
(les eaux qui ferpenænt, a: rien davanta-
ge ;.- Béquîvoque cil fenlîble en grec , 8c
cent fois répétée dans les Poètes. ;°. Le:
ferpent accompagné. d’une grappe d’or
dans les myûeres de. Bacchus étoit évi-
demment. la ligure du. fep de vigne , bois
tortueux auquel les grappes de railla (ont
attachées; jamais les Mythologues n’ont
âxppofe” lemoindre rapport entre Bacchus
8: les ferpens. 6°. L’on voir aifément le
but. de*’notre Philofophe ail veurinfinuer
que l’hiûoire du [arpente qui tenta Eve .,
dei! qu’une fable ou une allégorie , . conv-
metant d’autres que l’on racontoit chez
boutes les nations ; mais cette conféquen-
«chi! aullî faufTe 8L aulIî déplacée que les ’

obfervations par lefquelles il a.eflayé de
nous (p préparer. Ce n’ait. pas ici le lieu.

d’en ire davantage” a
Il. 3 36. Telle e11 en détail Ièur pcljîërités

Il eû bons de rappeller en peu de mots.
mute la poiler-ite de Céto & de Phorcys ,.
c’eü-à-dire ,. des eaux 8l de la mer , pour
fait: lèntir la’fuite 8: la liaifbn des. fables;
1°. les Grées qui (ont des rachera ;. 2°. les
Gorgones qui font. des fontaines °, 3°. Géæ
ryon . marais de lÎArgolide ; 4°. Echidna .
les eaux qui tournent ,. 8L Typhon , les tir,



                                                                     

Les
Fleu-
us.

1536 -- la: M un: U a 9
ViQres 85 les gouliies; ;°. Orthos , enceir!a
te aquatique ; 6°. Cerbere , gouliie ou.
caverne; 7°. l’Hydre de Lerne , lac ou
marais; 8°. la Chimere ou le torrent qui
coule en hiver ; 9°. le Sphinx, embar-
ras caufé par les eaux ; 10°. le“ lion de Néè

mée , autre marais; I 1°. le ruifÎeau formé

par les Hefpérides. Tous Ces objets ont
une relation évidente avec les eaux ou
avec les divinités marines; li on les entend.
autrement , cette relation ne fubfiltera
plus. C’eft par-là que pêchent principale-
ment les explications données jufqu’ici par
les M thologues : celles que l’on vient de
voir dém peut-être moins fçavantes , mais
elles paroiffent mieux liées au principe
que nous avons établi dans le difcours
préliminaire 3 que les fables des Dieux
fOnt le tableau de la nature en général,
celles des héros 8c deslmonüres , la to-
pographie des différentes contrées de la

Grèce. a “w. 337. De Téthy: 59’ de l’Oce’an jbnt

jbrtis les Fleuves les plus fameux. On fe
fouvient que Téthys eft un des noms de la;
mer : elle cil: lépoufe de l’Océan , parce
que celui-ci eli mafculin , 8: l’autre du l
féminin. Il n’y a pas d’apparence qu’Hée

[iode ait été allez bon Phylicien, pour-
lçavoir que ce (ont les eaux de la mer m’a

t

/ .
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anites en vapeur qui font la pluie , 85 qui.
font la fource des fleuves. Malgré: l’api-r.

nion de le Clerc , il eü probable que le:
Poète fait ceux-ci enfans de la Mer , à:
caufe de la relTemblance de nature , 8L.
parce qu’ils (ont moins confidérables , tout:

comme il fuppofe les fontaines Elles des

macres. . ;Par l’énumération qu’il fait des fleuves a

on voit que les connoilTances géographie
ques ne s’étendent pas bien loin ; à la ré-

ferve du Nil, du Pô 8: du Danube 3 il ne
parle que de ceux de la Gréce8è de l’Alie
mineure. Hérodote qui a vécu 4.00 ans
après lui , n’en (cavoit guères davantage ;
il n’avoir Que des notions très»confufes de.

la fource 81 du cours du Danube. Voyez

1. 4 , n. I yo. iCette ignorance de la géographie avoit
fait naître chez les Grecs une inlinité de
fables. fur les fleuves.yLes Sicyoniens dia
foientque le Méandre 3 riviere d’Ionie ,
reparoilToit chez eux feus le nom d’Afoa,
pe : ceux de. Délos prétendoient que leur:
fontaine Inope venoit du Nil. Quelques-
uns racontoient que l’Euphrate , après s’êa

, tre perdu dans les fables , tenailloit en
Ethiopie , 8L prenoit le nom de. Nil. Pan.
fan. l. 2, c. y.

w. 338. Le Nil. Le Clerc remarque
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très-bien que“ Nain; n’ell point un nom
propre , mais le nom appellatif de riviera
en général . 8: le même que l’hébreu nahal,

Reuve ou. mureau : NeÎAoç , dans plulieurs
, Auteurs , lignifie un canal ou un abîme. Il
ajoute que les peuples qui habitent fur les
bords d’une riviere l’ap client (imple-
ment l’eau ou le fleuve, ans lui chercher
un diliinôtif. Cette obifertvation qui cil
fort julie , fera confirmée par l’étymolo-

gie de tous les noms des Heuves don:
Héliode va parler. L’on peut déja cou-
clure que Stlzor .. nom hébreu du Nil, ne
fignilie point noir , comme on le dit com-
munément , puifqu’il efi: donné à un [imple

mureau, Jo . 13 , 3. C’en dorl’c le même
que SJris. . Qui ,- felbn Pline , eft le nom du
Nil en Éthiopie , 8: celui d’une riviere
d’Italie près de Tarente : Sier , riviere
(le Savoye; Eu’paç, riviere d’ Arcadie, &c’.

Ce n’eû point par allulion à ce fleuve
que la. Canicule au été nommée nipa; ,
puifqu’il’ fe dit aulli du foleil 8c de tous

les affres. SelonDiodore , tome I , page
15:3 Je Nil étoitiappellé dans les pre- I
nuers temps Æqypzus .. c’eü-à-dire , le
fleuve. d’Egypte; l’Ecriture le déligne de
même ,. parce qu’il e11 la feule riviere de
se pays-là.

. LÎAlphëe.. A’Mclaç , riviera d’Elide dans

“ le
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leiPélop’onnèfe. C’eû aulli un lac dans
Pline , 8: un ruiliëau de l’ille de Ténédos.
Il y avoit encore un Alphée dans l’Ionie ,

8mn autre en Acarnanie, felon Paufanias ,
I. 8 , c. 38. On fait mention d’un ruifTeau
î’mqaoç en Arcadie : c’el’c par conféquent le

nom général d’eau ou de riviera : il cil
inutile d’en puifer l’étymologie , comme

Bochart , dans le phénicien halaph, feta-
re. Alp en; une riviere de SuifÎe , a; Chi-,
nalaph une riviere (l’Afrique (a).

Le Pô. H’ptæevc’ç. On appelloit de même

une petite riviere qui couloit près d’A- ’
thènes : Paufan. l. I , c. 19. Ce nom e11:
formé de 1)!qu 3p: . eau ou riviere ;.Aaiv ,
profonde , même terme que Rhodanus . le
Rhône. Les fyllabes ra , re , &c. lignilient

p de l’eau dans toutes les langues; Ph, le
Volga , grande riviera de Tartarie; Rô ,I
riviere des Pays-Bas , Rey , -Rie , Riie ,
trois rivieres d’Angleterre 9 finn, lac d’Ar- .

cadie , &c. Pô . nom moderne , ne lignifie

(a) On fçait la Fable que l’on racontoit fur le fleuve
Alphée 8: la fontaine Aréthufe en Sicile. On.pré:endoit
que celle-ci conduifoit fes eaux au travers de la un:
pour aller (e mêler avec l’Alphée. Selon Pline , l. 2. ç
c. :63 , ce que l’on jutoit dans l’Alphée (e retrouvoit
dans la fontaine Aréthufe en Sicile. Clauroit dû être
gout le contraire. Il et! peu de pays où l’on neiraconte de

anilles fables. Comme il y avoit plufieurs fontaine:
Se ce nom , on a confondu l’Aréthufe qui fe jutoit dans
I’Alphée ,- avec celle de Sicilev

Partie III. . P -’
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rien que profond ; c’ePc le nom d’un puits

dans quelques Provinces; Pô efi une ri-
viera de la Chine ; Fada: , en latin avoit
le même feus , comme Fader. riviera de
Weüphalie.

V 7è. 33 9. Le Strymon , riviera de Thra-
ce ou de Macédoine; 2791.:ny ei’t la même

que Struma en latin , écrouella , humeur
froide qui coule de quelque partie du
corps. La racine efi Rum; feuliez, Huxion ,

I qui a paire dans notre langue ; Rhume 85
Prume font des rivieras d’Allemagna ;
fui/.0; , dans Strabon , ait une riviera du
Pont.

Maleivæpo; , le Méandra , riviera de l’A-

fte mineure. Son ancien nom étoit Maiov ,
de Mat’. eau ou riviera , comme Mai en
hébreu; d’où efi venu Meio ; Mayenne ,
riviera d’Anjou; Mahon , riviera de Ber-

, 1: ; Mai, riviera d’IrIande“ 8: de Picardie.”
(gr) y ajouta lia’pirhe’te NM?“ , qui tour-

ne . qui [arpente , comme hadar en chai-r
déen :. le Méandre étoit remarquable par
[es replis tortueux.

,f’çpoç ou 1”çnp . le Danube , même nom

ne fg?“ , a ventre , les inteüins , le dev
2ans , la profondeur ; O”:çpoc , riviere
de Pamphilia , dans Pomponius Mala ç .
Reis-po; , riviera d’Ionia ; Heûrun , riviera
de; Pays-Bas. Danube , nom plus macler-g

à» 97x?) :2. a
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ne, EH fermé de Dan , profond; 86 ub .’
eauJou riviera; Ubaye , riviera d’Italie.
Les Allemands prononcent durement
ThonaW , de Ton , profond , av ,’ de l’eau. L

7k. 3 o. and; , le Phare , riviererde la
Colchi e , 8; une autre de ’l’Ai’ménie g
Hyph’alià “, rivieæ’des Indes.

v P’îa’a-oç, riviera de la Troade , vient de
P“m , fluo ; Pi’oVIKoç , dans Héfychius , flux

impétueux goïm, riviere du Pont; Rize ,

riviere du Comté de Foix. k, l
A’xeAÆaç , riviere de la Gréce “me.

ment dite , qui (ort du mont Pindus. Ce
hom , felon Héfychius a, lignifie en général
toute forte d’eau : aulïi y.avoit-il encOre
deux autres rivieres appellées de même ,
une en Theffalie 8: une en Arcadie. L’an-
.cien nom d’Ache’loiîs étoit Thoas , qui

lignifietprofond. Voyez in 24;. On a dé«
bité (urate fleuve-une fable que l’on verra
dans’l’exçilication des travaux d’HercuIè.

i Ü. “33 I. Nia-cc; du. Neçloç Il y a demi
riviereside ce nom , l’une dans la Thrace à.
l’autre dans l’Illyrie; 8: c’eü aufli le nom
d’un Centaure fameux ; Neil’ ,’*t d’E-i

collë; NeilE, riviera de Sile’lie ; ,Nielier;

riviere de Tartarie. v a » ’ r
fait“ , riviera de la Troade , e11: le

même que ’P’od’I’z , nymphe des eaux , in

311 ci-après; Rhodé , riviere se; Scythiei
l!
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Rhœdias , riviere de Macédoine ; tous ces
termes font dérivés de 111214:47:10, Rodden ,

riviere d’Angleterre. r . a
A’Na’xmv, riviere de Macédoine , eû

formé de KM , rivière,” comme NM; dans
l’Alie mineure; Allia en Italie ; Allier en
France; Halle en Franche-Comté; Khmer ,
profond ; Agmon en hébreu eR un étang
ou un lac.

EinTalvrolaolc el’c une épithète du fleuve

Rhœ ci- deffus , parce qu’on peut le
pair gué fept fois en faifant la même
route. Voyez Strabon , l. 13 ; cependant
Homere . Iliad. l. 12 , w. 20 , le diftingue
du Rhœfus auŒ-bien,qu7Hélîode.

w. 34.2. roll/ma; , le Granique., riviera
de Mylîe , fameufe par la viétoire d’Aleq

Xandre fur l’armée des Perles , a pour
racine P”nv ou 1“in , riviere ; Rhenus .. le
Rhin en Allemagne; Rheno enItalie;
Renne en Franche-Comté ; pas”; , torrent
d’Arcadie; Graniu; . riviere de Perfedans
Pline; Graan , riviere d’Hongrie.
A firme; , riviere voilîne de la précédem
te , elermé de A ou A”: augmentatif ,8:
zéro; . eau ou riviere ;* and; eft le nom
de quatre rivieres de Grèce ; La , la me:
en vieux grec ; Sapis , riviere d’Italie ;
Sapa , la feve , l’humeyr quivcircule dans

les plantes. a ’ ’
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Smash; , le Simoïà , riviera de“ la Troa«

de l; il y erra enCoreiun de ce nem en
Sicile; Semoï , dans les PaysaBa’s ; Sue-v,
mus 3 dans la Thrace felon mine“. a

w. 34.3. nnven’aç , riviera de Theflàlie;
86 une autre dans le Péloponnèfe , eii ana-
logue à muni; , riviere de Colchide 86
fontaine du Liban; (pend; , lac d’Arcadie ;
Penne , riviere des Pa s«Bas.

Ëppoç, riviera de P rygie qui fe jette
dans le Paâole; Armène 8c Armine en
Italie ; Hirminum en Sicile; Armua en
Afrique, felon Pline; Armançon en Beur-r“

gogne , ont la même racine.
, Katia; , riniere de Myfie, vient de Xau’wp
être ouvert ou profond , ou Xai’m ; Gaïa ,

. riviez-e d’Efpagne ; Coîc , ruiliëau (FA-1

lep en Syrie , Sec.- .. w. 34.4.. iayycipwç ,’ riviere de Bithy-
nie : nous retrbuvons San a chez les Bail
ques, Sangona pour la aône ; Sagra 8:
Sagrus en Italie.

Au’Jæv . riviere d’Arcadie ; c’eïi mm

le nom du Pactole en Lydie , Land en
Afrique , lAled en Angleterre», Ledum
dans les Gaules , felon Méla v, Lydd en
Angleterre, AuNaç en Macédoine , Lida
en Suède; ainli les voyelles fe changent
chez les différentes nations.
x u napez’mnriviere de Paphèagçqïe , &-

Il.)
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autre d’Arménie; maman/ct; , riviere d’Eë
lide , (ont formés de «si? ou vape! augmen.
tarif , a: Mv , profond ; .Teyn , ’riviere
d’Angleterre; Tenir, riviere de Breta-

gne , &c. . I .I in 34,)“. E’unvâç . riviere d’Etolie; il y

en a une de même nom en Ionie; d’un;
en Laconie; Oenus , I’Inn en Allemagne ,
Aîne en Champagne , Venue en Langue.
doc , Aven en Bretagne 8c en Angletere
re , font le même terme. v r r “

N’Mwmc . rivie’re de Scythie , appelle’

’Ordeju: dans quelques Auteurs , vient de
Npæœ . couler , arroferâ Ardefche cit une
riviera de Languedoc ; Wardach , riviere

de Soüabe. . lInaèuavæpoç ,. riviera de la Troade , cl!
dérivé de ne!” , creux ou canal; me”: à
un foiré , 8C hip“; tortueux , comme
dans Maxwell?“ ciùdevant.

Il el’t prouvé par ce détâilque tous ces

noms de rivieres n’expriment autre choie
que l’idée générique d’eau , de profondeur ,

de canal, qu’il. feroit: inutile de leurcher-
cher d’autre étymolbg’ie dans les langues

orientales ou ailleurs. Ce fàit deviendra
plus évident encore par les noms de Naïa-
des ou Nymphes des eaux , ,c’elt-à-dire ,
des fontaines dont Héliode va faire une
longue énumération. Il (uppofe que ce

s
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(ont des génies féminins ,-par’ce que leur

nom efi de ce genre : quelques-unes de
ces nymphes ont eu de célèbres aven-

tures. *Voilà donc les. limures mis ar Héliode
au nombre des Dieux; on çait en elle:
qu’il efi peu de rivieres qui n’ayent reçu

un culte de ceux qui en habitoient les
bords. L’utilité qu’on en retiroit , les rav x
vages qu’elles caufoient quelquefois en le
débordant , firent croire qu’elles étoient:
habitées 8c conduites par un Génie , tam
tôt débonnaire 8e tantôt irrité : l’intérêt

86 la crainte (ont les deux grands relions
de la religion des peuples : mais li on avoit
commencé par déifier les hommes , quelle
relation alu-oienzeils avec les fleuves 2

il. 34.6. Te’Ihys encore la mere de: Le!
Nymphes qui habitent les fontaine: , aux-r 21:3-
quelles les jeunes gens confacr’ene leur che-

I yelure auÆ - bien qu’au grand Apollon 6’
aux Fleuves. D’où a pu Venir l’ulàge de

coniacrer la chevelure des jeunes gens aux
fleuves 8e aux fontaines? De tout temps ,
le plailir de prendre le bain 85 de nager
a 6E6 du goût des Îeunes gens , 8e il devoit
être plus familier aux Grecs qu’à nous ,
parce que leur climat cil: plus chaud que
le nôtre. Après les exercices du corps qui ,
leur étoient journaliers; la lutta-le du; I

n i“ P iv

/
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que , le faut, la courre , on ne manquoit
pas d’aller le jetten- dans la riviera. Sans
doute il arrivoit fouvent dans ce temps-
là comme aujourd’hui aux nageurs 8: aux
plongeurs de le noyer , 8: quelquefois il
y en eut qui furent accrochés par les chei-
veux aux branches ou aux racines des
arbres qui croillènt fur le bord des eaux.
La perfualion où l’on étoit que tous les
Heuves étoient habités par un Génie , fic

“ dire que c’était le fleuve qui avoit failli
le noyé par les cheveux. Ceux qui en
échappèrent , fe crurent obligés de con-
Ïacrer leur chevelure au Dieu ou Génie
du fleuve qui les avoit épargnés , a: bien-
tôt la coutume s’établit de couper ainB
[es Max a: de les olliir.aux fleuves ,’
pour ne pas être arrêté par-là en le bai-
gnant. On Et. la même cérémonie à l’hon-J

lieur d’Apollon , parce qu’il prélidoit aux

exemixzesælesâeunes gens. De longs chee
yeux pouvoient incommoder beaucoup
les humeurs; on jugea qu’il valoit mieux
s’en défaireôc les vouer au Dieu, que de
les conferver : c’ell peut-être la raifon
qui introduilit chez les Grecs 86 chez les -
Romains l’ai-age de le rafer la tête ou de

porter les cheveux fort courts. *
Il cil airé de com rendre que la même

raifort qui avoit fait éifier les rivieres 9 à;
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àulii décerner un culte aux fontaines. Il
n’étoit“ pas aifé aux Grecs de deviner d’où

pouvoit venir une» fource d’eau qui ne ta-.
diroit point; ils conclurent qu’un“ Génie

obligeant le chargeoit de la faire couler.
Il. 34.8. Tel ejl le jbrt qu’ont reçu de

Jupiter , Pizho , Adméte , &c. Nous ver-
rons dans la fuite comment Jupiter a réglé
le fort de tous les Dieux , 8c leur a difiri-
bué leurs emplois.- On airera le plus ra-
pidement qu’il fera polIiEle fur toutes ces
étymologies de noms propres , dont plum
lieurs ont déja été expliqués parmi les pré-g

cédens.

w.- 349. mon ou modéroit un nom de
fontaine , puifque , félon Pline , il y en
avoit une nommée Pythia ou Phinthia en
Sicile; il lignifie creux ou profond , com-
me m’Ooç, tonneau , 86 puteus en latin ;
voilà pourquoi il avoit aqui déligné la ca-

Verne de Delphes . où fe rendoient les
Oracles d’A ollon. Voyez 16’. 499.

Haydn-n, lionne d’eau; A’Jal, felonHéa

fychius , ePt une fontaine; Mn’a-n , eau ou
liqueur ; M405: (igniüe le vin 8c l’ivrefTe;
matus, humide en latin, moite en françois.

flué» exprime de l’eau; Ante’ , riviere

de Normandie; Anthie , riviere de Poi-
“ ton; Vent , riviere d’AngleterregAyang

. tu: . riviera d’Italie. l «



                                                                     

:178 REMARQUES
H’Alwrpn , coulante , comme helec en

.fyriaque: c’eü le nom d’une riviera de
:Mellënie dans Paufanias , 85 il le rapporte
à une nymphe , fille d’Atlas , L4 , c. 33.

’ .Voyez in 26 y
. V y. 3 yo. Aœpfç el’c déja mis ci-devant au

nombre des nymphes de la mer; w. 24.1.
mumw’ , de l’a/p, écoulement, comme

au x7. 33 9.
o’upnvn’n , de duper ., urina , de l’eau ;

urinator , nageur ; dop/z , lac d’Acama-
Jlie dans Strabon.
w in 3 51. fanal . c’eü une riviera de
Colchide : ce nom a pu être donné à
plulieurs fontaines; faro: , liqueur ou boit?

Ion. V0 ez il. 251. .
Kawa” en: analogue à la,» qu’un , Y. 246;

.Kîxupsva’ç étoit un trou profond près d’Her-

mione dans l’Argolide , Paufan. liv. 2 ,
ch. ê f. Il peut être dérivé de KM?» pour

KM; w blavet.
anAMpo’n , pulchrè fluent, belle eau : il -

. a eu plulieurs fontaines de ce nom.
Aiçline en Cite une en Palel’tine 8: une en.
Arménie. Il aété parlé de cette nymphe ,

a?) 287. ’ lw. 3 f2. bagel. Il (étoit diflîcile de mon»

trer ce nom ailleurs; il a quelque reflèm-i-
.blan’ce avec 28,20; , lac d’Afxique dans

Strabon; l. 17.
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KM?!» , profonde , comme glurio en

latin ,. avaler , engloutir ; il peut encore
venir de KM’Çw. ’ I Ï
“ firman . de mile ,.verlèr , répandre; Ail;

du , riviere d’ItaIie. “
Han-5959: . même nom que nana-:925: cii

devant , w. 247.
w. 2 f3. UManpII cf! formé de 77701,59

eau ,’ comme PIey%: , riviere d’Allema-
gne; A’Iupn; coulante; A“upaç, riviera de

Mœfie; lune en Normandie , Sac.
raùaëau’pn , de radi , eau , comme re’mç.

riviera de Sicile , à A’iapn dans le nom
précédent. v

Am’vn, de Ambon , humeéter , arrofer ;
c’eff celle-ci que plufîeurs donnoient pour

mare à Venus s de-là efi encore venu

.Am’wroç , Bacchus. V i4 “76’. si; . Mhzonîç. Mn’Ao, aqua ; Mello,“

riviere. dItalie; mm; , nom de cinq ri-
vieres ; Bain; , profonde; Bofa , riviere de
Sardaigne; (En , fontaine de Theffalie.
r ec’u , profonde , aldéja été remarqué

BMeurs fois. l Vï I v-l’IoMJxaîp’n , de MN) , mulzùm ; Au’pn’;

voyez Mn; ci-devant.
w. 3”. Kepnnî’ç efi le même que Kepnlcç ,“

Cerciu: , riviera d’Etrurie.
rua-rai. profonde ; de-là efÏ venu Plqu

des Latins , le Dieu des enfers. On
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pofoit celle-ci mere de Tantale , marais
de Phrygie. Paufanias’, l.’-2 , c. 22.

in 3 f6. neprni’ç efi le même. que Pedëa,“

. fontaine de Mycènes , dans Paufanias , l.
2 , c. 16 ; Aigue-Perfè en, Auvergne cil:
tine fontaine d’eau bouillante.

fouage; cil: formé de fez augmentatif ,’
a: Nu’p, de l’eau , comme dans anàç , hu-

mide , 85 aneu’ç , la mer. Cette nymphe eil:
la même que Aumîpœ , Déjanire , époufe
d’Hercule dont nous verrons l’lüoire.

A’u’çn , de A augmentatif 8c Kz’ç-n , pro-

fonde; an’a-uw , êtrelcreux , être ouvert 5
Kaço’p , animal aquatique Ke’çpaç , riviere

de Pifidie. i
545:9), , nymphe du fleuve 523490; en Ly-

cie , 8: du Scamandre dans la- Troade ;
il y avoit encore un Xanthus en Épire.

’ w. 357. nenni» peut lignifier pierreufe
ou qui coule entre les rochers , de vrérpn .

para. ’ ’ - “annÜ’ai: de Mn’ , eau , d’où vient Meïo 5

Natale , fluo ; Neçàç , riviere de .Thrace;

Nielier , riviere de Tartarie. a
g E’upeol’irn; On pourroit croire que c’en:

l’Eurôpe , une des quatre parties du mon.-
de ; mais il eli ici queftion d’une nym-
phe aquatique , d’une fontaine famblable
aux précédentes..Son nom vient de ê’u
augmentatif . 86 Pdocpw, PdoQuÏw , avaler;
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anglâmim Piaglovyifluâùs , dans Héfy-
chius : c’eû: la nymphe qui fut enlevée
gai; Jupiter. changé en taureau ; “cette fa-,

le .fera expliquée ailleurs.
in 258.- M3711; , eau ou liqueur, comme

dans, lapin,- ici-devant . ; M431; , riviere
d’lllyriejy Mienne“ , riviera d’Arcadie :
celle-ci fut encore époufe de Jupiter.

fierai/8,14» , - de ê’upu , Ce qui coule; Heure ;

riviera des Pays-Bas ; Mo’wl , habitation 3
il lignifie ce qui habite dans les eaux.

TEÀÉOS’Æ’ même nom que Telis, riviere

dulRoufiillon “dans Mia; Thie’le , riviere
de sniffe 5. Teols , riviere du Berry; Thelq
ley, riviera d’Angleterre. .

x7. 2”. Kpm’n , analogue à 15”10“, ri-

viera du Pont; 691:1“ , riviere de Mylie.
A’a-In peut veninde Nm , boue , limon;

A’a-iaç . boueux. Il paroit que le Poète n?en-

tendrpqintlo’us nom l’Afie-.. .
,, Kawa; relièmble airez à Kim»; ..ri-
yiere de Bithynie; à Colapis, la Kulp;
riviera d’Hongrie; Cette Calypfo eü fa-
meufe par [es avenÆures avec UlyIfe. V.
w. 1016. i

Y. 360. E’uæw’pn , de ’40 augmentatif,“

a; fait: , couler; TU», de l’eau.-
To196». .Il n’y a pas d?apparence; qu’Hé.-

(iode entende ici la fortune; ou bien il
en fait une diviniçé des eaux , àgcaufe
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des divers accidens auxquels on - eii “exJ
pofé dans la navigation. Pauiàniàs 1, il.
c. 30 , remarque de même qu’I-Iome-re

i n’a parlé de «du , que comme d’une nym-

phe marine , ôz non point comme d’une
divinité qui prélîde à tous les êvénemensz
Cette idée cit des ’fiécles poi’te’rieu’rs. Le

nom de la premiere’ cil le même que
«(59404 , vas . alveus »; Tichir, riviera d’Ef- 4

pagne , felon Pline. . vAperçu; pour A’pcptpo’n , Circumjïuens.’

duupa’n , Celeriter jïuem. -
70’. 361. 270% , rebue“, fontaineid’Ar-

cadie ,z dont l’eau “qui diûille’ d’unirochet

CR: d’un froid mortel; voilà pourquoi on
l’a regardée comine un neuve d’enfeii ,-
ou parce “qu’elle tombe dans une caverne.

Il y en avoit une de même nom en
Egypte’, 85 une autre dans l’Arabieheu-
reufe , felon Ptolomée. C’efi le, même

nom que Erayaiv 8: 2147M: a glati 3’ ce
qui dillille. comme le» froid referre 8C
engourdit, 8: que jèrment dans/toutes les
langues et! analogue à ferrer , on a feint
que jurer par le Styx éçoit un ferment
irrévocable parmi les Dieux.

in 3671,, aioute que c’eR la
à f’lde toutes les eaux, à

cg , èir’conPtance; il en parlera A
“mores w. 383. 8c w. 77;.
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i Quand on fait attention à cette mul-ï

titude de fontaines célébres chez les Poê-
tes , l’on n’efÏ plus furpris de la bi2arrerie
des fables qu’ils ont forgées fur les nym-
phes ; ce font des defcriptions grotéfques
de ces fontaines , de leur cours , des effets
qu’elles produifoient ,-des propriétés vraies

ou fauffes que l’on y remarquoit. Si ces
nymphes avoient été des femmes , com-
ment auroit-on pu fe fouvenir de tant
d’aventures que l’on mettoit fut leur
compte , 8: qui ne valoient pas la peine
d’être rapportées : aufli la lûpart de ces
contes [ont inintelligibles ans le fyf’cême
des Mythologues hiiioriens.

il 362. Telle ejl la pone’rite’ de l’Oce’an

6’ de Têt/lys. &c. L’on. a vu , w. 1’29 ,’

que la peur a contribué beaucoup à faire
peupler de nymphes les montagnes 8c les
forê;s : l’admiration Rupide des phénoméa

nes de la nature en a fait placer dans les
fontaines 8c les rivieres. D’où peut venir
cette eau dont la foui-ce ne tarit point ,
86 dont on n’apperçoit pas le réfervoir P
C’eft fans doute une Intelligence qui (a

lait à la faire couler ainii-par un pouvoir
upérieur. A plus forte raifon faut-il un

pouvoir-divin pour gouverner un élément
aulïi admirable que la mer : il en e11- de
même de toutes les autres parties de la
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nature. Au lieu que parmi nous , le peuple
éclairé par la religion foulage fan igue-e
rance , en penfant qu’un feu] Dieu fou-
Verainement fage 8: puiflànt conduit tou-
tes chofes : les Payens ne trouvoient de
refource à la leur qu’en multipliant les
divinités autant qu’ils les jugeoient ne?

celfaires. »il. 371. Thia , époujè d’Hype’rion , en-

fanta le Soleil . &c. Le Clerc a raifon de
remarquer que Qu’a dans [on origine cil
le même que tholul. qui en hébreu lignifie
le vuide, 8: la profondeur; mais ce n’efl:
point le chaos , comme il le foutient. Hé-
liode a dit , v. 13; , que Thia étoit lille
du Ciel 8: de la Terre; c3eû donc la mer ,
85 nous avons vu ce nom plulieurs fois
parmi les divinités des eaux. Hypérion e17:
le Ciel : ils ont enfanté le Soleil , la Lune
8C l’Aurore , parce que le foleil en le le-
vant paroilToit aux Grecs fortir de la mer
Égée , tout comme il fe couchoit dans
la mer Ionienne. 4

Rhin, le Soleil ne vient point de helio .
altu: ,- mais il efl analogue à hel, le feu ,
la lumiere; En , Sm , in, Mm, en grec,
chaleur 8è lumiere ; Sol , chez les Latins ,
a le même fens , comme 23m; , clarté 3
de-là eü venu Sel-tir», la Lune . 81 non,

pas de Lanah , pembâavit. r

. - Aurom
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Aurora cil: l’hébreu or , our , brillera, “tu.

de même. que 11”“ en grec . Vient de-Aï’wf“

luire. l A  La fonâïon de l’Am-ore dans Homard;
eR d’ouvrir les portes du ciel- : les Latins
lui avoient. fubüitué Janus- . qui lignifie;
la lumiere ou. le foleiL; voilà pourquoi
Horace ,. fat. 6 , 1.- 2 , w. 20 , l’appelle
matutimu pater; 8: en rapportant fou nom
à larma , ils lui mirent une clef’à la main.
On le peignoit and deux , 8c quelquefoîv ,
avec quatre vifages , pour rendre l’idée
d’Homere , qui dit que lefoleil voit fr
entend, mute: chofar  ’,. ou qu’il répand. la

lumièrq de tous côtés. z Qdyff. linvr 12 ,
  1523.23 zadâlç diroit-on fils dÎApollon”.

Il eft aifé de voit par-là que Janus ,. nom
plus que, l’Aurone ,. n’a jamais été même

vivant. 1 I . ... («1v.j37ï. Euryôia , falune: deèriùg, fut La”?
mer; dÏAeræus“, dg PaHa:,de Perfêx.Criüs m“

a: Egrybie , l;c;5(.;legçr ami-bien: qua
keum enfaqs , ne paroiîfenr êtrernés (Pana
nonne des parties de la nature , ni de l’ânv
Lcienne bifboite mal entendue. , mais du!
caveau dçs Poète-s. qui. mentoient. de prod»

(eagdëlibéw Mémé. roms r nous “30W
’vulxçxr- 256-437 r que.Crius eïï le
,cjellggëgEzpçybiglamerz, ou les eaux en
général :A érîmïoç 1cm E15 a“ Qétivédmaçgarip

Partie- I I I; » Q



                                                                     

186 REMARQUES ,un affre , une étoile ,. tout ce qui kilt
dans’le ciel. Les Grecs voyoient les al;
tres fonir de la mer au commencement
de la nuit, tout comme le (éden à [on
lever; nocher; cil le même que «la?»
clair , 8C A’wahNÂv. le foleîln; ne’pcnç CR

analogue à ryn’ccw, brûler; il thiüe-la;
“chaleur; Dès qu’on fuppofeo que le Ciel

8l la Mer ont ehfanté les Aûres , il caf
tout limple. de dire qu’ils ont produit en,
même temps la clarté 8: la chaleur r mais-
comme tous-ces termes font! tirés dm; ieux
langage de la-Gréce; qui n’étoit- plus en
ufage au, temps des Poètes , ils en ont fait
des perfonnages. Le peuple“ fÂçait-il- parmi
nous que digue-fafs lignifié -èauÏ bouif-x

lame ê A ’ l lles; y. Àjfraug marié thW ’FAurore Q .
l Vents, a fêzit naître les Vents? impétueux , Ar-

gcjiès 6’ Zéphyrej. la rapide Ævlbkè’ë 517114;

midel Notas.» Allrée efï ici l’époux;dè

19Aurore”, parce quelà-clarté de l’ambre
lülccéde ùnméëliatèmnç aux Mlles ab le
nuit; ou, fi l’onuveut’, parce: qu’elle cil:

la premiere lueur du plus Brîllànt ëe
les allèles ; mais Oùrdîônflolifà l’Aurore
plulîeurs mammas.“ efiïl’a géodes
vents , parce qats-les Venta oint coutgnl’è.
de (e lever avec “FàurOrè -, .parnîoukiëres

mentfurmer; - “ A” - ** ;
n - Ç
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A’pyeçuç , felon le Clerc , eü une épi--

thête de Zéphyre’,F vent du couchant; 8:
[c’eül un des noms de ce vent , [alan Pline

:56 feion Strabonr l .
le’oupaç; vent d’oueff ou du coachant ,

a tirélôn nom de 214) , le fait ou 1’013!L
.curité , comme zées; , a; 2594; , le .went ,
.8: non pas. de une”); . qui porte la. vie ,
comme difent les Grammairîens. L’on-
appelle de même le vent frais qui fouiHe
après le coucher du foleil , de quelque.
part qu’il vienne , pour la mêmeâiaifon .“

parce que c’eft le vent du foin j
3092.1; , félon l’explication qu’en donne

Héfychius , gauche ou de trâvçrs ,’
parce qu’en regardant à l’orient , on a
le nord à la gauche; “Aquila en Iatirn , 8:
baquil en. hébreu , paroiüënt avoir le més-

me Hans. Nord en françois cf! le même
que noir , bife , de même; pain bis; com

1 Peur bile. Lorfque la [nife fouine en hivef ,“.
le lemme-ion patoît extrêmement çnoir.
Dans les Travaux , xi. fy; ;, eleœdir
quevBore’eoamene de Thrace de fomhtes

nuages. . . . -.. Selon le fable , BoréaenIevaOrithye;
I qui traverfqitla. riviere d’Iliffus agathine

3R formé de du, beauté , 8L A’U-Svuïa r un»

plongeon , ce qui va au, fond : vc’eIR une
épithète: des “eaux. de l’IliffË. Idem pas

o Il
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fait une. nymphe. On. fçait que le vent du
nord fait louvent enfler les eaux , qu’il

les enleve même ,. les diflipe 8; les réduit
en vapeurs. Il naquit de ce rapt de“,
Je b0uillonnement des eaux ; mural-rapa .
ce qui fait du bruit; xlw , de la neige.
.8: Xa’Mïc . de la grêle. V. Apollodore s
l. 3 , p. 200. Hou conçoit aifément cette
poRérité.

Néo-o; ell-Ie vent dola pluie , de N551?»

humidité ( a ). .. wËËSI. L’Aurore accoucha encore d“
l’Etoile du matin à! des Ajlrer. On poura-
toit conclure de - là que les Aüres font:
donc’diEérens d’Æflræus ,, dont le Poëte

a parlé rai-devant ; mais ce: n’ePt pas ici
le premier exemple du même obier-préf-
fente’ fous différens noms , ni du. même

nom répété plufreurs fois. q
- 7h. 3 8 3 ..Pallar (Er Styx produê/îrent 1’441“;

deur bcuillante 6! la Viéloire , Ia.Farce (a...
la Valeur. Tous: ces perfonnages étant
purement allégoriques, il-n’el’c pas con.-
szenable d’en chercher l’origine dans 1’ -

tienne hiltoire. de, la Grèce , comme le
Clerc s’oblline à le faire. Rienrn’efl: plus:

:ça-) C’en aux Navigateurs que nous Sommes redevag.
Mes. de la dilliriâion exaâendcswentæ 5 au fîécl:
Ô’Héfîode, la navigation étoit encore bien imparfaite
«berles Grecs. Voyez les Travaux a: les Jonas, in 67%.?
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mal entendu à la vérité que de faire naître

du Styx , fontaine d’un froid mortel,
137m; , l’ardeur bouillante; Nia» , la Vic-
toire ; K94?“ , la Valeur ; Nu , la Force.
La feule relation que l’on peut imaginer
entre ces divers objets ; c’eü qu’en joiv.

gnan: Pallas , la lumiere ou le feu à Styx;
l’eau froide , on la fait bouillir. I

Mais l’équivoque des noms peut avoit
contribué à cette généalogie ; mina»: peut

venir de aréna» , lancer, poulier avec
force ; ZEN; vient de Zinc , bouillir ou
bouillonner; que Styx , époufe de Pallas ,
c’eIÏ-à-dire , une eau chalÎée avec force
ait bouillonné , ce n’eû pas une merveille.

Nous avons vu, w. 24.7 , que Nt’un ou
Nain peut lignifier coulante s KM“: (e
confond aifément avec Kpaæzç , nom de
trois ou. quatreirivieres; la!» , lignifie un
canal , w. 2 3 9. Ainfi la famille deSryx
ne déligne rien autre choie que l’impé-x

radiné du cours de cette fontaine ou de
ce ruiffeau d’Arcadie qui tombe dans la
riviera Crathis. Voyez la carte. Mais ce.
êtres phyiiques pris dans la faire pour dag
êtres moraux de même nome , font devew
nus la’ manier-e d’une généalogie fauflè a:

ridicule. n . ’ .w... 392..Ceax qui combattraient avec lui.
«une les Titans. Nous. inamerons- dam
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la fuite que le combat de Jupiter 85 des
Dieux contre les Titans n’eft qu’une allé.-
-gorie fous laquelle Héliode a déûgné le

changement qui arriva dans la religion
grecque , quand , au lieu du Dieu unique
.85 rouverain , adoré d’abord fous le nom-
d’Om’anos 8c enfuite de Chronos , on
commença d’adorer Jupiter avec une fou--
le d’autres divinités. Suppofer. que dans

x-les temps dont nous parlons , 8: avant -
qu’il n’y eût aucune ville bâtie dans la
Gréce , un Roi de Theffalie a été airez.
ppuifi’ant pour raffem’bler fous (es drapeaux,

les habitans du fond de l’Arcadie .85 des
bords du Styx , c’efi: imaginer un Monar-
que fameux chez les, Hurons, ou chez les
Efquimaux, Les Royaumes 8c les Empires
ne fe font formés que chez les peuples
déja civilife’s; or , lavant la fondation des

premieres villes grec ,s , ce pays étoit
très-peu peuplé. ,4 (ès abitans étoient er-
ms a: anémies , étoient réduits à que!»

1m88 fathmas duperfées 86 là. ,
,a w. 397. vL’zmmorte’le Styx arriva la

premiere. Le Clerc n’th pas peul embats--
rafTe’ d’ajufier toute cette narration à [on

bitans de FArcadie qui demeuroient près
.dàkufomaîne Styx , furent des premiers .
à fa; ranger du parti de Jupiter .i 86 Con!
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».tribnerent. beaucoup à fa vi6toire : mais
on a vu ci-devant ce que c’efl: que la fa-v
[mille de Styx , leIZèle . la-Viêtoire , la
Valeur , la. F orce.,. tous perlbnnages auflî
réels que Jupiter , 8L très-dignes d’être
fes foldats. Cette hiûoire n’el’c forgée que

pour rendre raifon bien ou mal du pré»
tendu ferment des Dieux par l’eau de Styx.

w. 404.. Creux fendit Fhœbë mer: de
Latone. L’on a dit , w. 134. , que Cœusi
cit un nom du ciel , 8: quePhœbé cil:
la lune : felon la méthode de notre Poète ,
autant elle a en de noms divers , autant

, nous allons voir de difl’e’rens perfonnagcsæ I

Ann-rd . ïLatone , felon le Clerc , vient Laiton“
de l’hébreu loa: , falcinarîon , enchante-

ment , parce qu’ApolIon 8L Diane , en-
fans de Larone ,. ont prélidé. à la magie.

Selon l’hifloire, du ciel , il cil. le même
èqueithhoa, un lezard; c’étoit un fym-v
“boilleidnidébotdement du Nil. Ces étym
.niolcgies (onE’arbitnaires , tirées de trop-
-xloing. ne :rendent raifonde rien, ne mon--

7 tirent Vlailinifo’n des fables ;; And
tplutôt- l’hébreu tarir, enfanter ou enfan-
: rament, I Sam. 4. 19’. Nous verrons bien-
- tôt le pouyoir, qüe* les anciens ont and»
- Ïbuéà lehms: furie naüÎance. des enfans.
t C’ef’c pomiîceln’kIuIe Larme; l’enfantemenr

- on la fécondité eûïîxègardée-comme. au:
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du Ciel 8c de la Lune; dès-lors on tout:
prend pourquoi on l’a nommée 13 mon
des Dieux . 85 pomquoi Héiiode dit qu’ellag

fait la joie des Dieux à: des hommes à
Ans-a3 a donc la même racine 8c le même
fans qu’E’meuîa , ’Lucina , l’accoucheufd,

fumom de Diane , qui e11 la luneçmais.
ce terme n’eü point étranger à la, langue
grecque; Marion” , dans Héfychius, ligulé
fie élargiüëment ou délivrance; Abd,
oublier , laifIèr fox-tir ou échapper de fa
mémoire 3 me» , l’oubli , ce qui nom
échappe. Le Clerc en a pris Je 43mm.»
feus; (clou lui ,’Latorie cf! celle kami lie a
qui fafciné; au contraire , c’éft «En qui
délivre. Cette étymologie feræ Win53

Jans la rfuite. r , aw. 4109. Phæbe’ mit mmeJaude
la brillante AjZeria... dom PeryŒs J3: gi

-dpoujè , à! qui fût mira d’Héeâté. tu L
failla 9%» Hgniüentæbrülæitelmbmtî

mdæëpâihétes de inhuma que l’additif,
’ unaîrzaFune. de l’MrœA’mfi Ale foëneront-

tinue. à reptaduâre le’même OÔ-FWIËI!

différents noms s 8c en faib amant dom?
fonnagewll n’eR: dom pas nécefaito de;

mammies comme in! Clam à Ehébrahgfw
Jim“ cmhèhaâûeriæ .sÈIOnfthuîÏ-v
Main 135331:qu [a cache . parcegiëdiç
M âüad’une magician En“;

. 51 c
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logie bizarre 8: faufila ne nous apprend i
point qui étoit Aüeria. v

Perles. , que le Clerc prend pour un
être imaginaire , ePc la chaleur , comme
on l’a obfervé , w. 37;. Il n’en: pas fur»
prenant qu’on lui donne pour épaule , la *
lumiere des dires; ce font eux qui pro-
duifent la chaleur 8: la lumiere. Feu ,
chaleur , lumiere . font exprimés par les

l mêmes racines dans toutes les langues.
Hécaté cil encore la lune , le Clerc Hécaté.

le reconnoît ; mais il dérive ailez mal (on
nom de l’hébreu Achadah , unim. En!”
elî le’fe’minin de Élu?“ , nom donnË-par

Homere à Phœbus ou Apollon , 8: on
fçait que celui-ci eft fouvent confondu
avec le foleil. La racine de ces deux ter“
mes ef’c Kart, le feu ou la lumiere qui
le retrouve dans le chaldéen Ka’z’t , l’été ,’

le temps des chaleurs , dans KwJITdÇ,
Koala-m; , KaJ-rnp , combujior ,. de Koala ..
uro. Quoique la lune ne donne point de
chaleur , elle donne de la lumiere, c’en c
,efi ailez pour la nommer Hecaté. Luna;
chez les Latins , a le même fens; Aowo’v ,
dans Héfychius , ful cm. Toute l’érudi-
tion employée par le » lerc 86 dans l’HiRoi-

re du ciel , pour prouver qu’Hécaté (il
gniHe unica , porte à faux 8c fuppofe des a
changemens de prononciationlqui ne fuir

Partie III. R i
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vent peint la méchanique ordinaire du
langage;

et. 4.12. jupiter lui a donné les plus i
grands privilèges. Le Poète nous attelle
ici l’antiquité de l’opinion populaire fur

les influences de la lune : mais quelle en
cl]: l’origine ? Il n’ell pas furprenant que

les peuples qui habitoient, les bords de
l’océan , 8c les Navigateurs qui en avoient
vu le flux 8: le reflux le foient apperçus
que les marées (ont plus hautes ou plus
balles felon les différentes phafes de la
lune , qu’ainli ils ayent imaginé qu’elle
avoit part à ce phénomène , fans conce-
voir le niéehanifme de cette inHuence :
de-là ils ont conclu qu’elle pouvoit in-
fluer aulli fur les divers changemens de
l’air , fur la pluie 8c le beau temps. Ils

. ont été d’autant plus enclins à le croire ,
ue louvent elleles indique d’avance par

l’es différentes couleurs , ou par le cercle
dont elle paroît environnée. Comme tou-
tes les produétions de la terre dépendent
beaucoup de la température de l’air , 1m-
une progreflion de conféquences , on a
cru que la lune influoit fur tout ce qui
fort de la terre. Quelques obfervations vé-
rifiées par hafard ont aïet-mi l’opinion
générale , 8c il n’ a pas d’apparence que

[on parvienne -tôt- à la détruire. Dès

Ann n en...
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que l’on a imaginé une fois dans la nature
un agent dont on ne connoiiïoit le pou-
voir que confufe’ment , l’on n’a pas man-

qué de lui attribuer tous les effets dont
- on n’appercevoit pas la calife immédiate.

C’efi le propre de l’humanité de foulager “

fon ignorance à moins de. frçis qu’il cil:
pofiible.

Ce n’eü pas feulement fous le régna
de Jupiter, 8c après la naifÎance de l’ido-
lâtrie , que l’on a commencé à croire les
influences de la lune , c’eü dès les temps
les plus anciens , 86 de’ja [bus le ’re’gne du
lumineux Cœlus , comme parle Héiîode ,“

71’. 4.14.. Voilà le (cul fens raifonnable que
l’on puifl’e donner à fes paroles , qui ne
font pas intelligibles dans le fyPtême des
Mythologues hii’coriens. Si Cœlus a été

un Roi de Thefiàlie , quelle part a-t-il
pu avoir à l’opinion que l’on a conçue

des influences de la lune?
& m 4.17. De même aujourd’hui , ji nel-
çu’un ofre des jùcrifîces, &c. Le lerc

.a obfervé avec raifon que la coutume
d’ofii-ir des Édifices à la nouvelle lune .
étoit très-ancienne. Elle a pris [on origine
fans doute , dans l’ufage qu’ont fuivi les
premiers hommesjle s’aiTembler dans ce

- temps-là, peur ardre en’commun leurs
hommages à la Divinité ,. offrir les

1l
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fruits de la terre , 85 prendre enfuira un
repas commun en ligne de fraternité. La
nouvelle lune ramenoit la joie parmi les
hommes. En hiver fur-tout , lorfque les
nuits font li longues , elles font beaucoup
plus trilles , lorfqu’on ne voit point de
lune ; les anciens peuples devoient être
encore plus affectés que nous de (on abq
fonce , parce qu’ils ne fçavoient pas tirer
du feu 86 des lumieres artificielles tout
le parti que nous en tirons. Qu’y a-t-il
de plus trille qu’une pauvre chaumiere ,
où l’on cil: réduit à la feule clarté d’un

petit feu pendant la nuit P La révolution
réguliere des mois marquée par les appaw
rences de la lune , ôz qui eli beaucoup
plus ailée à remarquer que le cours du
foleil , a donc commencé de mettre un

o ordre dans la fociété : c’eft à quoi Dieu
a defliné cet aître : fait lunam in tem-
pora . Pfeaumei 103. Quand la lune“n’au-
toit «jamais influé dans les produâions de

la nature , elle a toujours eu beaucoup
de part à l’ordre politique; c’en étoit airez

pour lui rendre des honneurs 8: pour
affermir l’opinion très-ancienne que l’on

a eue de (on pouvoir. f t I
w. 420. Elle réparages richMjès 6’ l’a-î

bandana. Dès que l’on a été perùadé que

la Lune influoit fui: la fécondité de la



                                                                     

A - .Wù

M “vi-«ver.- w

sur. LA Trucs-0mn. :97
terre 86 des animaux , il eft tout fimple
qu’on l’ait envifage’e comme la dépolitaire

des richelTes , 8: qu’on ’lui ait fait des
vœux pour en obtenir : nous verrons la
fource de cette opinion. ’

v. 423. Jupiter ne lui a retranché au:
cane de [es prérogatives. On expliquera
dans la fuite en quel feus les Dieux de
nouvelle inflitution ont reçu de Jupiter
les privilèges dont ils ont joui. La Lune
en a eu de plus confide’rables que tous
les autres Dieux; tandis que l’on a rup-
pofé qu’ils ne prélîdoient qu’à certaines

parties de la nature , la Lune étendoit
fes influences dans le ciel 8: fur la terre
dans l’ordre civil sa: religieux. L’on con--
çoit que dans le-fyliême hillorique des ,
fables , ce que dit Héliode ne forme aucun
fans. Jupiter, Roi de ThefÎalie , en récom4
penfe de ce que la Lune lui a aidé à dé-
trôner fon pere , a réglé qu’elle continue-

roit à être honorée comme auparavant:
qu’eli-ce que le Poète a pu entendre

par-là? Iv. 4.24.. Sous le régne des Titans ou
ancien: Dieux. Cette dillinétion li marà
quée entre les Dieux anciens 85 les Dieux
nouveaux nous fait parfaitement com-
prendre quel a été le delrein d’Héliode

dans la Théogonie. Il a veulu nous mar-,7
R iij



                                                                     

198 Kinmanqvnsquer les différens états de la religion grece
t que 8c les changemens qui y font fur-

venus : c’ell en vain que l’on voudroit
i l’entendre autrement 3. jamais, on ne renfli-
toit à donnersun feus raifonnableà la plû-

partsde les expreflîons. “
Ces mêmes paroles d’Héfiode nous ape

Prennent encore queTitanes &priom Dii,
ont fynonimes. On.a remarqué , in 2.07 ,

que Titan Hgnilîe grand 8c fupérieur : il
peut donc aquî exprimer ancien , qui a
précédé, tout comme majore: déligne l’un

8c l’autre en latin. Superiore: fe dit non-
feulement de ceux qui font au-delI’us de
nous, mais encore de ceux qui ont été
avant nous. Les Titans font donc les præ
miers Dieux que les Grecs ont adoré; ce
font les différentes parties de la nature ,
comme nous l’avons vu jufqu’ici : les
Dieux nouveaux (ont ceux qui ont préfîdé

aux arts 8: aux fciences , 8c dont le culte
a été beaucoup plus ompeux; Héfîode
le racontera dans la uite.

Le Poète nous apprend enfin que le
culte de la Lune , loin d’avoir diminué
par la fucceüion des temps, a beaucoup
augmenté au contraire , 8c cela cil exacte-
ment vrai. D’abord elle ne fut connue.
8c honorée que fous un feu] nom , comme
un des, aîtres dont les mouvemens étoient
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les lus intérefiàns pour la fociéte’ z dans

la uite , elle fut adorée fous les noms de
Hi)» ou Junon , de Kpnytç ou Diane : de
E’mliufœ ou Lucine , de Ann? ou Latone ,
de fui-n; , «palc» , Zt’Mvn , Mn’vn. Dans les

premiers temps , on s’étoit contenté de
croire qu’elle inHuoit fur les principaux
phénoménes de la nature , mais fous le
régna de Jupiter , c’eft-à-dire , lorfqu’il

fut regardé comme le Dieu fouverain ,
on fe figura que , fous différens noms , la
Lune exerçoit (on empire , même fur les
efprits 8c fur tousples.e’vénemens de la

“vie 3 que les hommes étoient riches ou
pauvres , fçavans ou ignorans , viétorieux
ou vaincus , heureux ou infortunés , com-
me il plaifoit à la Lune. Héliode va nous
l’apprendre. De-là on a dit que Jupiter
lui avoit: donné tous ces priviléges.

w. 4.29. La De’efe protège 69’ fait pro]:

pérer qui elle juge à propos J &c. jufqu’au

3’- 45 3- “ ’Il efi: évident par ce détail que c’étoit

à la Lune que s’adrelïoient les vœux que
l’on faifoit aux différentes Divinités dont

nous avons parlé ; à Junon , pour être
viâorieux 86 honoré dans le monde; à
Diane , pour être heureux à la chaire;

à Lucina , pour la fécondité des femmes
a: des troupeaux 5 à Latone ; pour la

R iv
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ile beau temps dans les voyages. Dès que
l’on fuppofoit que la Lune pouvoit in-
fluer fur le gain ou fur la perte des ba-
tailles , il “n’eü plus furprenant qu’une

iéclypfe de lune ait qui autrefois pour
effrayer des armées entieres.

l L’opinion quia fait préfider la Lune
à la naiffance 8: à l’éducation des enfans ,
mayo. eft fondée en raifons 85 en pré-
jugés. 1°. Il eft certain que c’efi dans l’in-

tervalle de neuf à dix lunes, ou de neuf
à dix mois que l’enfant fe forme dans le
fein de fa mere , y prend la croiffance
8c vient au monde; il en cil de même
des animaux à proportion. C’efl la remar-
que de Cicéron ,. de Nm. Deor. l. 2 , n.
207. 2°. Les femmes du commun font
encore aujourd’hui perfuadées que leurs
couches peuvent être accélérées ou retar-

dées de plulieurs jours , felon que la lune
cil plus ou moins avancée. De-là eli née
chez les anciens la coutume d’invoquer .

Junon , Diane , Ilythie , Hécaté , pour les
femmes en travail. 3°. L’on a pouffé plus

loin la prévention. L’on a cru , 85 on le
I croit encore parmi les femmes peu infimi-
tes , que la lune influe fur la différence
des fexes.; que fuivant qu’une mare ou
une femelle accouche en vieille ou en
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nouvelle lune , on peut prédire li dans
la grofÎelTe fuivante , elle portera un gar-

on ou une lille , un mâle ou une femelle.
î3e cette opinio°n , il n’y a plus qu’un pas
à faire jufqu’à celle d’Héliode 8c des an-

ciens , que de la lune dépendent nos dem-
nées. Sans“ les idées plus faines que la re-

ligion nous donne , nous ferions pour le
moins aullî ridicules que les Grecs; 8; il
n’y a encore que trop de gens allez [tupi--
des pour ajouter foi à toutes ces anciennes
puérilités. C’ePt de-là que l’on dit en plai-

fantant d’un homme qui réuIIit mal dans
les allaites , qu’il n’efl pas né en bonne

lune.
Le préjugé des Grecs que la Lune pré.

fidoit à l’éducation des enfans , leur fît ’

élever des autels à Diane la nourrice. Pau-
kfanias ,4 l. 4. , c. 34.. On montrera ci-après
que Diane cil la. même qu’Hécaté.

n in 453. Rhe’a . époufe de Saturne, eut
d’illujires enfume L’on a. obfervé , in 143 f,

que Rhéa ell la’terre , sa w. 137, que
Saturne eli le temps. Leurs enfans ne font
plus des Dieux Titans , ce (ont des Dieux
nouveaux adorés fous la troifiéme époque

de. la religion grecque.
w. 454. Ëçln, Vejla , cil le feu : on muai

reconnoît encore ce nom. dans Æ vus ,
43114:! Æjluo 3 EH; en grec e11 le oyez.
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En fuppofant’cette divinité , fille duTemps
86 de la Terre , Héliode (emble infmuer
que les Grecs ne connurent pas d’abord
les divers ufages du feu, qu’il leur fallut
du temps pour les apprendre ; 8c il ra-

conte , w. jIO , que Prométhée déroba
le feu aux Dieux. L’Auteur de l’érigine
des 101x , des arts &t des fciences , a prou-
vé, I. part. l. 2 , tome 1 , page U2 ,
que les anciens peuples ont ignoré l’ufage i
du feu allez long-temps. Mais il n’efi peut-
être ici queliion que du culte de Vefïa
86 des Dieux Lares , qui n’efi pas de la
premiere antiquité : il ne commença chez
les Grecs qu’à la formation des fociétés .

.85 lorfque (haque famille eut fon foyer

Cérès.

particulier. D’ailleurs , c’eli fur-tout aux

Dieux nouveaux dont nous allons parler ,
qu’il faut appliquer le principe de M. de
la Barre , que l’époque de leur nailfance
cil: celle de leur culte.

Cette même époque nous montre qu’il
n’eli point ici queliion d’une femme qui

ait inventé l’ufage du feu; cet ufage n’a.
pas pu être ignoré jufqu’alors chez les
Grecs , puifqu’il y avoit chez eux des
volcans , 8C que le Poète a parlé ailleurs
des Cyclopes,

AIipnnp , la mere Cérès , n’a point tiré

(on nom du phénicien Dai a abondance,
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mais de Aa’u» , nourrir ; c’ePc la Divinité
qui prélide à l’agriculture 8c à l’ufage que

l’on fait .des fruits de la terre. Les Cni-
diens la nommoient Ku’pn . .nom relatif à
l’hébreu Karah , au latin Cerès , au fram-
çois Chere , qui tous figniüent nourriture.
Les Siciliens l’appéllôient Zinc , le bled
8: le pain. L’agriculture n’ayant pas été

comme dès les premiers temps de la Gré-
ce, Cérès n’efi point une des plus an-
ciennes Divinités; on la fuppofe fille de
la Terre 85 du Temps z la raifon en efi
airez claire.

M.’1’Abbé Banier , tome 2 , liv. 4,;
ch. 10 , a fenti la difiiculté de prendre
dans le feus hiüorique les aventures de
Cérès 8: l’enlevânent de fa lille Profer-
pine; il a judicieufement remarqué qu’il
efi: impoHible de les concilier avec les.
époques les plus certaines de l’hiûoire
grecque.

1°. L’on ne concevra jamais ce que
rapporte Diodore de Sicile , tome 2 ,
l. y , n. 4.1 , page 30;, que cette me
foit le premier lieu du monde où l’agria
culture ait été connue, a: où il ait crû
du bled; ni qu’une Reinevde’Sicile nome-
mée Dia ait paire la mer pour venir enfei-
gner cet art aux Athéniens. Selonll’ordre.
des migrations du genre humain , la Grégg,
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a dû être habitée , peuplée St cultivée

avant la Sicile; se nousvoyons la nait:
fance des arts fuivre confiamment la mar-æ
che des preniieres colonies. La Sicile n’a
pallié pour être le berceau 88 la demeure
de Cérès , que parce que c’étoit un des

plus fertiles pays au monde z Diodore
lui-même obierve que plulieurs autres
peuples , en particulier les Eg ptiens re-
vendiquoient la nailÏance de érès. Ibid.

2°. L’on comprend encore moins que
la navigation ait été en ufage , 86 le com-
merce établi entre la Grèce 86 la Sicile,
avant que les Grecs ayent eu aucune con-
noifÎance de l’agriculture : celle-ci eli: un
des premiers arts chez tous les peuples ,
parce que c’eû un des plis nécelî’aires : les

Sauvages ne font occupés que de leur fub-
fifiance 84 des befoins les plus prell’ans de .

la vie. I
3°. Le fçavant Auteur de l’origine des

Loire, &c. a“ prouvé ,v tome 1 , liv. 2 .
feët. 2 , que l’agriculture cil: plus ancienne
dans la Gréce , que l’époque où l’on place

ordinairement l’arrivée de Cérès. Cet art

cil: venu, felon lui, des princes Titans;
mais comme il fut négligé après eux , les
colonies d’Egyptiens 8: de Phéniciens le
remirent en vigueur. On ne relevera point

7 la foiblelÏe de cette fuppolition; mais la
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En de l’ancienneté de l’agriculture dans la.

Gréce n’en ail pas moins certain. I.
4°. Soir que l’on place la demeure de

Pluton dans’le fond de l’Efpagne, comme
le prétendent les uns , ou dans l’Epire.“
comme veulent les autres , on n’imagi-
nera jamais que dans ces liéeles barbares
un Roi lait été allez fou pour pailler les
mers 86 enlever une fille , ni une mere
allez l’imple pour aller la chercher par:
tout le monde. Ces amours ridicules des
Dieux (ont des contes forgésedans les
fiécles poftérieurs par les Grecs devenus.
galans 8; aventuriers ., 8c fondés fur de
grollieres équivoques. L’enievement de
Proferpine n’eft qu’un Atill’u de circonfiant.

ces fabuleufes. I . q
5°. Il eü impoflible de [e perfuadet

que les Grecs ayent érigé des autels à
une femme étrangere , de Ton vivant mê-I
me , qu’ils a ent inliitué des fêtes 8l des
myfleres à lion honneur , parce qu’elle
leur avoit enfeigné un art utile qu’ils igno:
roient. Jamais les Sauvages ide l’Améri-“n
que n’ont été tentés d’âdorer les Eurœ

péans, parce que ceux-ci font plus fçag

57ans qu’eux, A 4lift-il bien certain d’ailleurs que l’art
de cultiver le bled 85 de s’en lèrvir, ait
été apporté en Grèce par une étrangera

a,»
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qui le pollëdoit déja dans une certaine
perfeûionPM. Goguet a montré, rw’part.
l, 2 , c. 1 , que l’art de faire du pain ne
s’ePc formé qu’à la longue &t par une in-
finité de tentatives qui le font fuccédées.
On a mangé d’abord le grain verd ou,
fac , enfuira on l’a fait griller: on a com-
mencé à le broyer avec des pierres; on
en a fait de la bouillie , enfaîte de la pâte.
plus ferme 8L des gâteaux , enfin du pain.
Comment donc pourroit-omattribuer cet
art à une feule performe P i

a 6°. L’équipage de Cérès dans les cour-

fes décele la nouveauté de la fable. Elle
étoit , dit-on , montée fur un char, fym-
bole de la charrue; or ce n’eü point par
la charrue que le labourage a commencé :
on s’ePc contenté d’abord de fouir la terre

avec des pieux .de bois , comme font
encore les Sauvages. Les premiereslchar-
rues n’avoient pas de roues : c’étoit un
arbre traîné par des bœufs; l’une de fes
branches coupée en crochet fervoit de
foc pour tracer le Ilillon. L’hilloire de
Cérès cil: une vaine imagination , une

pure fable. - .Il faut donc nécellàirement recourir au
feus allégorique , comme ’a fait l’Abbé
Berner , en cela peu âdéle à fon fyllême.
Proferpine , fille de .Ce’rès ., étoit nommée
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Parephatta dans les langues orientales ,
de perè ou pheri , fruit , produâion , 86
phatah , Èeufer , labourer la terre : Pe-
replzatta e11 à la lettre le fruit du laboura- ’
ge. Le grec Hugo-9.40101 efi formé de 7:49 ou
7:19: , qui lignifie quelquefois ex 8: Slow
même terme que ZI’cpaw 8; ztovo’ç, creux;

ce nom exprime comme le précédent ce
qui provient du creufage de la terre ou
du labourage. Prajèrpina chez les Latins ,
en changeant la prononciation du grec ,
n’en a point altéré le fans : félon Varron ,

l. 4. , n. 10 , elle cil ainli nommée , quàd
ex cd profèrpant fruges : ce n’eü pas la plus

mauvaife de fes étymologies.
La généalo ie de Proferpine cil l’ex- Proton

plication de on nom. Elle cil fille de “ne”
Jupiter & de Cérès , c’eû-à-dire , du Ciel

8: de l’Agriculture’ ; elle le tenoit en
Sicile dansla vallée d’Enna , parce que
c’efl un des vallons les plus fertiles 8c les
plus agréables de cette iIle , dont les Hifto-
riens , auŒ-bien que les Poètes , ont fait
une defcription charmante. é

Elle cil enlevée par Pluton , Dieu des
enfers, parce qu’il faut enfouir le grain
dans la terre our le faire germer. Sa
mere Cérès la cEerche par tout le monde;
parce queldans tous les pays du monde ,
l’agriculture cil occupée à faire fortir 15;.
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fruits de la terre 85 à les recueillir. L’é«

quipage qu’on lui donne efl uæïnouvel
. emblème; (on char , figure de la c arrue ,

r en: conduit par Triptolème , celui qui rompt
les lillons; c’eIl: ce que fon nom lignifie.
Il en attelé de deux ferpens ailés , parce
que [cuvent les lillons tracés par la charrue
vont un peu en ferpentant.

Dans “l’Argolide , en Sicile près de
Syracufe , en Béotie près du Céphife ,
8c dans l’iHhme près de Corinthe , on
montroit des trous profonds par lefquels
on prétendoit que Proferpine avoit été
enlevée. Tous ces monumens’étoient aqui

authentiques les uns que les autres.
Proferpine retrouvée dans les enfers;

cil condamnée à y demeurer Ex mois ,i
86 les fix autres avec fa mere , parce que ,
pendant les lix mois“d’hiver , les grains
demeurent comme enfevelis dans la terre ,
ü nereparoill’ent que pendant la belle

faifon. a ,U “ Bientôt Héliode donnera pour fecond
é oux à Cérès un certain Janus de Pille
e Crète , qui la rend mere de Plutus;

Dieudes richeffes. Il el’c évident que cette
faconde filiation n’eft as diflérente de la
précédente. On fuppoîâit encore que Céw

rès gavoit eu commerce avec Neptune;
changé en cheval, c’ePc-à-dire , avec l’eau a

“ , ’conduite
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conduite par des canaux pour arrofer les
terres. Paufan. l. 8 ’, c. 2;,

Les fêtes 8c les mylieres de Cérès ne
fçauroient être regardés comme autant“ de

V monumens de fes aventures. Ces fêtes ont
été célébrées par tout le monde , 86 le
font encore aujourd’hui par les laboureurs,
lorfqu’ils finifï’em: leurs travaux dans les
différentes tairons. Les myPceres n’étoient
dans leur origine qu’une repre’fentation,

innocente de ces travaux divers 8a: des
pratiques du labourage; on les Et palier
dansla fuite pour des cérémonies myüé-

rieufes , afin de leur concilier plus de ref-
peét; les différentes circonüances dont on

ne comprenoit plus le fens , donnerent
lieu d’imaginer les aventures de Cérès.

En, Junon , ne vient point de kami: , Junon,
jaloufe ou ennemie; il a plufîeurs ligni-

’ fications dilïérentes , 8c c’eût ce qui a donné ,

lieu “a fable de Junon. 1°; Il eû le
même que 39’, le feu ou la lumiere ; d’où
font formés A’lnpnç dans’Héfychius: la cha-

leur, 85. n°9, le’matin : voilà pourquoi
l il a délignéla lune ou le flambeau-Ide?

la nuit iuJunon ei’c la lune dans l’on mugir
ne z de-là les furnoms Navale: 85 Calen-u
.daris LI que: lui-ont. donnés les Latins. 2’.
Il le confond. aife’mensaàrec A’np. l’air,

le ciel :-conféquemment , Junon alde“:

Partie III. ’S



                                                                     

arc REMARQUES; ù.venue la fœur 8: l’époufe de Jupiter, qui
défigne aufli l’air 85 le ciel. De-là ePc encoi
re née la fable qu’Homereiracome , Iliad.
l; I y , w, 20 , que Jupiter avoit fufpendu
Junon entre le ciel 8c la terre. Cicéron
l’a remarqué. Aè’r , ut Stoici di parant in-

’ terjeflus inter cælum à? mare , unanis no-
mine conjëcratus. De Nat. Deor. liv. 2.
C’en: l’origine des noms fluonia 8c ma-
tura , l’air qui produit la rofée du matin.
Selon Paufanias , liv. 2 , les habitans de
l’Argolide facriüoient à Jupiter 85 à Ju-

non pour demander de la pluie dans les
temps de fécherefTe. 3°. On l’a pris pOur
H3 , grand , élevé , puiffant , d’où vien-
nentVH”pœç . héros , grand homme , hem:

86 hem en latin; de-là on a dit: que Junon
- étoit la. Reine des cieux 8c la Reine des

Dieux. 41’. H“pa eli le même que l’hébreu“:

harah, femme-enceinte , qui accouche ,
il qui enfance; mica-ra , dans Héfychius, con-

cepit, 8; Nœpeîv , grau/Mm «je. On a donc
furnommé Junon “Lueina ,“l’accoucheufev,

8: on lui a prêté le même pouvoir qu’à
la lune fur les couches. ;°. Il a rapport

“encore avec A’pa ,, coleta ,. malédiction 4

.comme ira en latin HoMéquem.mnt on
’a fuppofé Junon , fieu: ,. colere , jaloufe g

8c on lui confacroit le paon . timbale.
de l’orgueil. v l ’
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La mauvaife humeur 85 la jaloulie de

cette Déelre viennent encore d’une autre
fource. Junon ait fouvent l’air; toutes les
fois que l’air cil: agité 8c orageux , c’el’c

Junon qui elÏ en colere. Jupiter étant
auHi le Dieu de l’air 8c de la pluie, lorfque
celle-ci fait enfler les eaux & les fontai-
nes , c’ell: Jupiter qui corrompt des nym-
plies 86 qui fait des infidélités à Junon. ’
Si le mauvais temps continue , li l’orage
fait déborder les ruifTeaux , rompt les ca-
naux , brife leurs digues , alors c’eü Junon
jaloufe 8: irritée qui perfe’cute les maî-
neKes de fou mari, â veut perdre leurs
enfans.

Rien n’eli plus commun dans Homere
que les querelles de Jupiter 8:: de Junon
8: le fcandale de leur mauvais ménage.
Quand il pleut d’un côté 8: que le foleil
luit de l’autre , la férénite’ dex l’air combat

en quelque maniera contre le» mauvais
temps; on difoit en Ptyle poétique que
Jupiter fe battoit avec Junon. Ce langage A
puéril 8: badin fubliûe encore parmi les
enfangde la campagne : quand ils-voyent
tomber de la pluie 8C luire le foleil en
même temps , ils .difent que le diable bat
jà femme. On ne fera Pas furpris que Jupi-
ter fait pris par les enfans pour le diable.

Lorfgue les Péruviens vguloient env
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pliquer la pluie , ils difoient que c’étoit
une jeune lille qui jouoit avec fon frere
dans les [airs , à: que celui-ci par malice
lui cairoit [a cruches pour en faire tomber
l’eau. Ainfî la phylique des Grecs étoit
celle des enfans Sc des Sauvages ,’8L les
idées qui ont fait naître les fables [ub-
Iifient toujours.

luna en latin a dû lignifier auHï la lune;
puîfque celle-ci cil appellée fana , 8: le
foleil Janus : c’efi le même que Ënvn en
grec , la lumiere : ÊuvnzpÉpoc . Lucifer ou
Aurora. Il eü’ donc certain que la Di-
viniré nommée H14 , in?» , étoit la lune
dans fon origine ; que l’on a compofé
les fables dans la fuite fur l’équivoque des
divers feus de fou nom quel’on ne com-
prenoit plus. Sous le nom d’He’caté ,L elle

étoit au nombre des plus anciennes Di-
vinités; fous le nom d’Hera ou Junon ,
elle n’étoit connue que depuis le règne
de Jupiter.

M. F ourmont le cadet v, dans fa Dif-
fertation fur Venus, tome 7 des Mém.
de l’Acad. a rapporté un pafîâge de Var-

ton , qui prétend que Junon étoit la terre
chez les Latins. Virgile femble avoir eu
la même idée. Georgic. liv. 2 , 7&7. 32;.
Tum pater omnipozem fæcundù imbribus
aller .- conjugi: in gremium hem dejZ’endito“
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Cela prouve feulement que les anciens
ont louvent confondu le nom de leurs
divinités, parce qu’ils n’en concevoient

I plus la lignification.
w. 4.57. PlutonaA’UJ’nç , A911; , le rom- Pluton)!

beau ou l’enfer , c’eIÏ-à-dire , l’intérieur

de la terre. On a fuppofé que les entrailles
de la terre étoient le féjour des, maries
ou des ames , à caufe de l’ufage établi
d’enterrer les morts. On a cru qu’un Roi
régnoit fur eux , parce qu’on. voyoit tous
les peuples gouvernés par des Rois, 8:
dans un temps ou les Grecs eux-mêmes
étoient fous le gouvernement monarchi-
que. Pluton , l’enfer ou le tombeau, cil:
fils de Saturne , parte que Kpovâç lignifie
quelquefois un creux du un gouffre pro-
fond : voyez w. 181.011 comprend affez
comment il ePc enfant de Rhéa , la terre.
Selon Diodore de Sicile , tome I , p.
203 , l. I , c. 36 , Orphée a rapporté
d’Egypte toute la fable des enfers , 8:
dans Sanchoniathon,.Pluton ou Dis eH: le
momi: des Phéniciens , la mort. V

On a dit encore que. Pluton étoit le
Dieu des richeffes , parce que l’on fouille
dans la terre pour trouver les métaux .
la; que fouvent les avares enfouilfentllem:
pr 86 leur argent. v ’ ,

Ça nouvel attributrnous: fait comprend!
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e dre que Pluto chez les Latins a le même

fens qu’Adès chez les Grecs , qu’il fignifie
l’intérieur de la terre ou le tombeau. Selon

- les fables , il y avoit une nymphe Plqu .
fille de l’Océan : voyez ci-delïus , v. 3 fy.
Ce nom par conféquent déligne un lieu
profond. C’ePt le tirer de trop loin , que
de le faire venir de palat , délivrer , parce
que la mort efi la délivrance des juûes;
les anciens peuples n’ont point connu ces
fortes d’allùiions. i

Orcus , autre nom latin de Pluton , a
la même énergie que le remier, puif-

. qu’Orca , Talon Ifidore , lignifie un vafe
profond propre à mettre de l’eau.

Pour découvrit l’origine de la fable de
Pluton , il n’efi pas nécefTaire de recourir
à un certain Aidonée , qui a régné , dit-on ,

.en Epire , 8: qui fut appelle Roi des
enfers , parce qu’il faifoit creufer la terre
pour tirer des mines , 8c que ceux qui -
font occupés “à ce travail reflèmblent plus
à des morts qu’à des .vivans. Le Clerc
convient que cet Aidonée vivoit au fiécle
de The’fée , par conféquent plus de 700
ans après le prétendu régne de Saturne.
Comment prouveroit-on que dès les prev’
miers temps de la Grèce , il y a eu un
Royaume en Epire , ni un Roi Adès ce»

. capé à.fouiller’des- mines ?.-Cet and!
e.
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fûrement poliériaur à l’agriculture : voilà

pourquoi Héliode place la naifTance de
Cérès avant celle de Pluton. D’où pour-

toit venir la relation entre ce Roi 8c
Jupiter 8c leur prétendue fraternité? En-
fin , pourra-t-on faire voir que la fable
des enfers efl pofte’rieure à Théfée , que
l’on fuppofe avoir vécu plus de 600 ans
après la formation des premiers états de
la Gréce 2 Théfée , Orphée , Pluton ,
font également des perfonnages imaginai-Â
tes. La double .fonâion que l’on a donnée
à ce Dieu de prélider aux richelTes sa
aux funérailles , nous fait allez compren-
dre qu’il n’eil pas ici quefiion d’un homme.

Les Sçavans ont employé. bien de l’é-r

rudition pour expliquer en quel feus cer-
tains héros étoient defcendus aux enfers.
On outroit croire d’abtrd que ces hiüoio
tes Pour venues de la fourberie. de quel-
qu’un qui , après s’être caché pendant

quelques jours dans des cavernesaprofon-
des , où perfpnne n’ofoit defcendre , pu»
blia qu’il étoit allé aux enfers : mais il
y a un dénouement beaucoup plus fim-
ple. Les noms de la plûpart de ces héros ,

i Orphée , Théfée , Hercule , ont rapport
aux eaux qui tombent dans des gouffres ;
ces eaux conduites par des digues 8: des
canaux ont été. changées en .perfonnagçü
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tirés des enfers. On le verra dans la fuite)

w. 4.576. Neptune qui fait entendre au
loin le bruit de je: flots. E’wm’yawv , E’v-

von’xâwv font deux épithètes de Neptune ,

que l’on traduit ordinairement quatiens
ou moyens terram. Mais nous ne femmes
pas certains fi Êvvo’w , movere . qui n’eft pas

en ufage , ne fignifie pas aufli cingere ,
comme êwu’w , environner , habiller; dans
ce cas, les deux termes précédens expri-
meroient cingens ou ambiens terrant ,
comme racinaux“ , furnom que les La-
cédémoniens donnoient à Neptune. Pau-

fan. l. g , c. 20. -Le nom grec de Neptune cf! nommât: ;
il n’eü point dérivé de l’hébreu pofed-

ôn , fraflar navium .. comme l’explique
le Clerc, ni de pefchitân , expanfus ., com-
me dit Bochart ,tfuivi par M. Fourmont ,
mais de m’ç , feignent ou maître , comme
en latin, erlang, mari, 8c ËkPoç, 1”J*oç , l’eau

ou la fœur;.ê’iollzov , humide , dans Héfyh

chius. Il lignifie donc maître ou feignent
des eaux. C’eü le fynonime de wcwapëæwv ,

furnom que les Poètes donnent fouvent
à Neptune. Neptunus , nom latin , a pré-
cifément le même feus. Il ne vient point
de Neptôni , dans appuyio . comme fen-
tend l’hifloire du ciel, mais de nap J eau .
gui cil: la racine de Nizrrw , laver ou mouib

b le: ; x
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Ier; Tan, élévation ou autorité , comme

Dan dans toutes les langues. Neptunus
exprime donc fans détour ce qui domine l
fur les eaux. Les Égyptiens , felon Plu--
tarque , appelloient Nêoeuv , les promon-
coites ou les rochers placés au bord de
la mer. Neptunium étoit une ville d’Italie
placée fur un promontoire. Pojïdeum ..
même nom que Pafcidon , étoit aufïi un
promontoire d’Ionie : ces noms délignent
ce qui cl): élevé fut les eaux , par con-
féquent l’autorité fur les eaux dans le fens
métaphorique. Les Egyptiens nommoient
aulli la Divinité des eaux Mana; , de Ma! .
Maü , l’eau en égyptien , 8: 247x , Seigneur :

c’eR toujours la même idée. Ils appelloient

encore la mer Typhon . 8c lui donnoient
pour femme Nephté; on ne peut mécono
noître l’analogie de celle-ci avec une”.

[Selon Hérodote . les Sc thes nom-
moient Neptune Thamimafacîes : or Tha«
mim dans les langues orientales peut dé-
figner les eaux , puifque Tamah en chal-
déen lignifie fubmetger .- Afades eR celui
qui fait couler; afad , afchad, verfer,
répandre , faire couler; Thamirhajàdes,
celui qui fait couler les eaux,

Varron donne pour époufe à Neptune
Salacia ,- on voit bien que celle -*ci eü
la mer.

Partie III, “il;
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Le trident de Neptune n’efl point un

faeptre royal , Comme M. l’Abbe’ Banier
le prétend ; c’eli plutôt l’inürument dont

les pêcheurs fe fervent encore aujourd’hui,
qu’ils appellent vulgairement fouine ou
fbugne , 86 avec lequel ils percent le poifÎon.

Les Sçavans ont écrit fur l’autorité
d’Hérodote , que Neptune n’étoit pas un

Dieu ancien dans la Grèce , qu’il étoit
venu de Lybie: ce fait auroit befoin d’ê-
tre mieux prouvé. Le culte de Neptune
n’eü pas à la Vérité depuis le règne de

Saturne, mais feulement depuis que les
Grecs ont connu la navigation ; Nére’e
cil l’ancien nom de la mer. Quoique celui
de lepâuv foit Lybieh , il ne s’enfuit pas
que ce perfonnage ne foit aufii ancien
que Jupiter 8; Pluton. Hérodote n’appuye ,
ce qu’il dit que fur l’autorité des prêtres
d’Egypte , 8c ce témoignage n’eü pas in-
faillible x celui d’He’liode , qui ePt plus
ancien de 4.00 ans , mérite un peu plus
d’attention. Cette vieille tradition , que
Neptune étoit venu de Lybie , peut ligni-z
fier feulement que les Grecs avoient ap-
pris la navigation des Phéniciens de Car-g
thage.
, D’autres ont penfé que Neptune , frere

de, Ju iter , Roi de TheH’alie , avoit été
regar é comme Dieu de la mer , parce

mmm-jan4

.4.-...-
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Qu’il avoit eu des illes pour (on partage ;«
mais quelles illes P Dans le fiyle ancien .
la Grèce 8c les pays voilîns font nommés
les illes : Neptune auroit donc régné dans
la Gréce ; C’eli ce qu’on n’a passencore

Imaginé. ,On a dit enfin que Nepune étoit chef
des armées navales de Jupiter. En effet g
il devoit y avoir des flottes brillantes
dans un état où il n’ avoit pas encore
de villes , où Cérès . lagriculture . ne fai-
foit que de naître, où l’on n’entend parler

de navigation que lus de 600 ans après;
C’ell ainfi que le êüême des Mytholo-
gues hilioriens eli perpétuellement en
contradiction avec l’état contemporain
de la focie’tç’.

L’art de la navigation a commencé par
de foibles tentatives; telles que nous les
voyons chez les Sauvages : il cil très-
vraifemblable que le bazard y a donné
lieu : ce n’efi donc point l’inventeur de
cet art que l’on a honoré fous le nom.
de Neptune. Voyez M. Goguet. premier:

partie , l. 4., c. 2. .w. f7. Jupiter. Nous voici enfin âJupîten
la nai ance du plus’gïand des Dieux. 2%
ou 27m , ancien nom de Jupiter ,i n’ell:
point l’hébreu zanni fcorrator, comme le
Clerc l’a imaginé. Ce n’ait mig-fous cette

11
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idée odieufe que les Grecs ont déligné
d’abord leur Dieu principal : les débaue
’ches qui lui ont été attribuées dans la
fuite ne [ont fondées que fur de grollieres
équivoques , nous le verrons en détail.

27v 85 lia; ne viennent oint non plus
ile zée: , vivre . mais ils igniiient haut ,
élevé , [upérieur , au pro re si au figuré;
Zou/Me; , Duces, dans Hélî’chîusî A’ïav e“:

une montagne d’Arcadie; A’Zav . haut,
- élevé; 17v , 7.5:); , Ale; chez les Grecs ;

Jan chez les Latins ; mumie; chez les Scy-
thes, felon Hérodote; Bel chez les Ba-
byloniens; ÊNiuç chez les Thébains; Kaz-
peu’aç chez les Béotiens , ôte. ont tous le
même feus, Ils délignent en général ce
qui ePr au-defÎus de nous , par conféquent
le ciel 86 le Dieu du ciel ou la divinité. I
tout comme Ouranos 8c Chronos. Héro-
dote nous apprend , l. I , p. y; , que les
Perles nommoient Jupiter toute l’étendue

nu ciel. V IM. F ourmont le cadet âtres-bien prou-
Avé’ dans les Differtations fur Mercure 8c
fur Venus , tome 7 des Mém. de l’Acad.
page I des Mém, que Jupiter cil la même
une que Cœlus , que ces deux noms
expriment le même objet. Jupiter n’ait
donc pas un perfonnage plus hiüorique
sur Cd!” 65 Saturnç. Il dl appelé me
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de ce dernier , parce que dans le [ier
populaire, on a pu dire que la pluie e11
fille du Temps ou du Ciel ,I 86 parce que
le régné de JHpitet dans la religion a
fucce’dé à celui de Saturne.

Homere dans l’Iliade , l. 9 , IF. 457 ,“
86 Euripide dans Eleétre , aëte quatriéme ,
ont nommé“ Pluton Jupiter infernal : dans
Efchyle , le Dieu de la mer efl encore

r nommé Jupiter; on voit dans Paufaxiias
des autels dédiés à Jupiter terreRre : Héh

Iiode fait mention de ce dernier dans les
Travaux , in 46;. PreuVe convaincante
que ce nom dans fon origine n’exprime
rien autre chofe que Dieu , Maître , Sera-
gneur , celui. qui règne fur toutes chofes ;
qu’en dil’tinguant les différentes parties de

fou pouvoir ou de fon domaine , l’on a
formé différeras perfonnages 8c multiplié

les divinités. »Diodore de Sicile , tome. 2 , I. 5’ , n.”
’ 3 , page 312 , nous fait airez comptai--

re que la royauté a été attribuée à Ju- .
piter , à .caufe que fort culte a toujours
été plus pompeux que celui des autres’
Dieux. C’eft pour la même ra-ifon , 8C
par aîlufion à fou nom , qu’il a louvent
été nommé Coryphe’e ou Très-haut.-Voyez

Paufanias , l... 2 , c. 2 85 4.
V Nous avons déja remarquénque tu; le

Tu)
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même fondement , l’onlavoit établi l’ufage

de lui drellèr des temples &’ des autels
dans les lieux les plus élevés , fur les plus
hautes montagnes , qu’il a emprunté de-là
les furnoms d’Olympien , Hymettien , Sé-
méle’en, Capitolin , 86C. On peut voir
tous les titres dans Paufanias.

Ceux qui envifagent Jupiter comme
un perfonnage hiiiorique , font forcés d’en
difiinguer autant qu’il y a eu de nations
qui l’ont adoré , ou qui ont prétendu’lui

q avoir donné la nailTance : a» or il ne feroit
au pas aifé , dit Paufanias , quand on le
a voudroit , de dire combien il y a de
au peuples qui prétendent que Jupiter e13:
au né a: a été nourri chez eux a..Liv. 4 ,
chap. 33.

v. 458. Dont la jbudre fait trembler le
ciel 8’ la terre. Il n’efi pas furprenant que
l’on ait regardé le Dieu qui réfide aux ciel

comme le maître du tonnerre , 8l qu’il
ait préfide’ à tous les phénomènes de l’air.

Voilà pourquoi il étoit aulIi le Dieu de
J pluie; de-là les furnoms de tonnant ,
de foudroyant , de pluvieux que lui ont
donné les Grecs 8c les Romains: fouvent
il eft pris pour la pluie même ; cette
.confufion a dOnné lieu à plulieurs fables ,
8c fert à expliquer la plûparç des furnoms

de ce Dieu.
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Ce n’eli: point par engagement de fylte-

me que l’on fait cette remarque. Varron ,
de Linguzî lat. l. 4. , n. IO , nous apprend
que Jupiter efl pris pour l’air , pour le
Vent , pour les nuées , pour la pluie ,
pour le jour : il fuliit d’avoir lû les Poètes
pour en être conVaincu. Il n’ell pas liirpfe-
nant que l’explication de ces divers phé-
noménes ait fourni la matiere d’une hilloi-c

re bizarre , ou plutôt du roman le plus
ridicule que“ l’imagination en délire ait
pu enfanter. C’ell le dénouement naturel

de tous les mariages, de tousles com-
merces fcandaleux , de tous les crimes qui
ont été attribués au plus grand des Dieux ,

qui ont fourni à Lucien le fujet de plue
i lieurs fatyres langlarites 8: des railleries
’ les plus ameres.

Si Jupiter avoit été un homme , com-
ment le feroit-on avifé de lui attribuer
un li . rand pouvoir 8: un caraétere li
malfailânt , tant de fonâions 8c tant de
forfaits? Dès qu’on l’a pris pour un Génie

aérien , pour une Intelligence occupée à
diriger les influences 8c les iphénome’nes
du ciel, il a fallu néceli’airement le rendre
refponfable de tous les effets bons ou.
mauvais qu’ils produifent fur la terre.Ainlî
c’eli Jupiter qui tonne 86 qui foudroye z
qui rend le ciel orageux ourlerein , qui

w
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envoya la pluie ou la fécherefle , la fié
rilité ou l’abondance , qui eft l’auteur des

inondations 86 des tempêtes , qui fait dé-,
border les Heuves 81: les ruiüëaux , qui
corrompt les nymphes ou qui trouble les
eaux , qui forme des torrens 8l des gouf-
fies; fa pofiérité eût immenfe , fou em-

ire s’étend fur tout l’univers. Les autres
Bien): qui ne prélident qu’à certaines par--

ries de la nature deviennent ou fes enfans
ou les vafÎaux , 8c font expofés tous les
jours à fa colere. Jupiter doit donc être
envifagé comme le plus grand-des Dieux ,
être le plus redouté 8c le plus honoré.
(I elle cil la véritable origine du culte
pompeux qui lui a été rendu par-tout ,
à: des fables ridicules que l’on a mifcs
fur [on compte : double objet dont les
Mythologues hif’toriens ne donneront ja-
mais une raifon fatisfaifante. -

On a obferve’. , v. 182 , que Bochart
a cru fans fondement que Saturne étoit
Noé; il n’a as mieux rencontré dans ce
qu’il a dit es enfeus de ce Patriarche.
Selon lui, Jupiter eû Cham , parce qu’il,
a été adoré fous le nom de Hammon.:
mais il efi fort incertain fi le Dieu adoré
dans les fables de Lybie étoit le même
que Jupiter. Hammon peut lignifier idole,
figure è repréfentation 3 8c. ce terme. ne

.-
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décide rien. Les Grecs l’ont pris pour leur

Jupiter , parce qu’ils avoient le foible de
rapporter tous les Dieux des autres pei-
ples à ceux qu’ils connoilroient. L’Egypte

“ efi appellée dans l’Ecriture terre de Cham;
mais elle n’a jamais été nomme’epar les

profanes , terre de Hammon , ni terre de
Jupiter. Prétendre qu’il a été regardé
comme Dieu du ciel , pÆrce qu’il a eu
l’Afrique pour fon partage , c’ef’t une ex-

plication forcée 86 qui ne fatisfait point.
Que Japhet fait Neptune , parce qu’il a
peuplé l’Europe où il y a beaucoup d’illes;

c’ell une autre conjecture auflî foible. En-
fin il cil encore moins vraifemblable que
Sem [oit Pluton. Sem- a peuplé l’orient

de l’Afie, 8c n’a rien de commun avec

le Dieu des enfers. -x”. 4. y 9. Saturne les taudoit à’mejizre que

leur mere les mettoit au monde. En quel
fans Saturne dévoroit-il les enfans P Dans
le même fens que Cœlus enterroit les liens ,
dans un feus purement allégorique; tous
les Mythologues en conviennent , il n’efl:
quefiion-que de le déterminer. Or Héliode
nous l’indique alTez clairement , en difant -
de Saturne , qu’il ne vouloit pas qu’aucun
autre des eanznr du Ciel lui (li/punît l’empire ’

fur le: Immortels. Prendre cette royauté
dans le feus propre , c’eli bâtir en l’air.

u
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r Mais qu’eü-ce qui a pu donner lieu

à cette maniere de parler , que Saturne
ivoroit ou engloutilibit fes enfans ? Il
faut nécefïairement en revenir à l’équi-
voque du nom Kpava’ç , confondu avec
rpœ’yoç, Une foffe , un gouffre. Voyez in
1181. Qu’un antre profond palle pour
engloutir des enfans, 8: même pour avaler
des pierres , if. 41.84. , cela peut fe fouffrir
en &er poétique ; mais que l’on ait com-
mencé à le dire-d’un homme ou d’un
Dieu, on ne l’imaginera jamais. C’el’t
donc cette confulion grolliere qui a donné
lieu aux Poètes de le fervir d’une fi étran-

e métaphore , pour nous apprendre que
fous Saturne aucun autre Dieu que lui
n’étoit adoré. .
. M. de la Barre croit que Saturne a

palle pour dévorer fes enfans , parce qu’on
lui immoloit des viôtimes humaines. Cela
peut être vrai des Tyriens 85 des Car-r.
thaginois dans les liécles pollérieurs; mais
on“ ne peut pas le dire des anciens Grecs.
Avant le règne de Jupiter ,“ ils ne con-
noiffoient point l’ufage des facrilices ni.
des victimes faxiglantes ; on le verra dans
la fuite. D’ailleurs il n’efl pas abfolument
certain que le Dieu des Phéniciens étoit
Saturne. La coutume barbare qui s’intro-
daïât dans la fuite de lui immoler des
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hommes , a pu venir en partie de la fable
que nous examinons ; elle en e11 l’effet
plutôt que la caufe.

3h 4.64.. Il avoit appris que par l’ordre
des Dejlins .. 86C. Ceci efi: dit par antici-
pation; le Poète tourne en prophétie ce
qui arriva dans la fuite , lorfque le culte
de Jupiter 86 des autres Dieux prévalut
fur celui de Saturne. Quoique Dieu fou-
verain , il ell fuppofé fournis aux loix p
du Deliin. Voyez w. 220.

V. 4.67. Rhe’a dig/blée en ge’mijoit , ôte.
jufqu’au v. 184..

S’il falloit entendre hilioriquement cet-
te narration , pourquoi Jupiter , dernier
enfant de Saturne 85 de Rhéa , feroit-il
devenu maître de les freres , 8c leur au-
roit-il été préféré dans le artage de la
fuccellion paternelle? Il faurli-oit fuppofer
que [on nom lui a été donné après coup ,
puifqu’il lignifie le Dieu fupérieur , le

’pere fouverain. Pour que Rhe’a (e foit
fauve’e en Crète , tandis que Saturne ré-
gnoit dans la Gréce , il falloit que la navi-
gation fût déja connue 8.: le commerce
établi entre les Grecs 8: les Crétois , lorr-
que Cérès ne faifoit que de naître , Sc
que l’agriculture étoit encore au berceau.
L’on a penfé fans doute à fe nourrir
avant que de courir les mers. il faut lupa-

c
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pofer enfin Saturne d’une cruauté inoui’e
8: d’une imbécillité fans égale. C’ell: un

traitde l’eupidite’ , de n’avoir pris aucune

précaution pour s’allurer de Rhéa , 8c
empêcher fa fuite; c’efl un excès de cruau-
té d’exterminer (es propres enfans , dans
la crainte d’en être détrôné. La royauté

n’étoit pas alors une dignité allez bril-
lante pour l’acheter par des crimes : un
Roi étoit le citoyen le plus conlidérable
par [es richell’es , par fon crédit , 86 or-
dinairement par fa prudence 86 fou équité.
Tel ef’t le portrait qu’Homere nous fait

. d’UlyIÎe , de Neûor , de Ménélas , dans
l’Odyflée.

U v. 4.77. Il: l’envoyerent à Lyêîus. Les
Critiques obfervent- qu’il faut lire AJ-r-rav,’
latibulum , de “l’hébreu lut , ,caché; la
refÎemblance de ce terme avec Au’wroç.
ville de Crète , a fait dire que Rhéa s’étoit

allée cacher dans cette ille. Mais cette
tradition n’étoit pas fuivie par-tout; les
Arcadiens prétendoient que Jupiter étoit
né chez eux , 85 fur le mont Lycæus ;
que Rhéa, après fes couches , s’étoit lavée

dans. la fource du Néda. Strabon, l. 9 ,
p. 3 g y. Ils étoient aulïi bien fondés que;
les Crétois.

w. 4.80. La Terre éleva Jupiler dans
, Vl’ijle de Crète. On a dit que Rhe’a avoit
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tonné Jupiter enfant aux Curètes , ap-
pellés aufli Coryban tes ou Daétyles Idéens.
Selon la tradition desthrétois , rapportée
par Diodore , tome 2 , page 298 , c’é-
toient les premiers habitans de cette ille.
Que lignifient ces noms divers ? On n’en
trouve point l’explication ’dans les My-
thologues , 8c Strabon ,71. 10 , rapporte
une infinité de traditions différentes fur
ces Curètes.

Ku’pn-roi a été prononcé enfuite Kpn’m ,

8; il paroit que ce nom déligne des hauv
teurs ou des montagnes , puifque Kp’à’ôev
dans Hélîode lignifie à capite ; K93; , prrdçn

la tête , felon Héfychius. Selon Pline ,
l’Acarnanie , pays montueux , avoit aufli
été nommée Curetis, l. 4. , c. I.

Aimant a lignifié les doigts de la main , maya,
86 en général quelque choie de pointu il“ 1“-

, . . , . , .(clou Hefyclnus , 1ldeiigne la pointe d un in:
gouvernail 8c une efpéce d’herbe à feuilles
pointues. On fçait qu’Ida étoit le nom
générique de montagne ; il y en avoit
une ainfi appellée en Phrygie aulIi-bien
qu’en Crète , 8c felon Paufanias , on nom-

moit de même tous les lieux couverts
de forêts. Daélyles Idéens a donc déligné.

des pointes de terre ou des promontoires
couverts de forets; aufli dit-on qu’un
de ces Daé’tyles avôit nom Ida. raif’yzpœ
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eft le fommet du mont Ida; 8: comme r
il dominoit fur toutes les montagnes voi-
funes , on a dit que Gargaris ou Gargarust
étoit le Roi des Daftyles Idéens. Pline ,
l.“ 6 , c. 29 , parle d’une montagne chez
les Troglodites nommée mvtreJlau-ru’hç ,
montagne à cinq fommets.

Le nom de Corybantes Kopu’Cezc a beau-
coup de .relremblance avec Ka’puMCaç , le
faîte , le fommet de quelque choie : felon
Héfychius 8c Strabon , on a prononcé
311m KJpCazç; or KupCam’ac cil la crête d’un

coq. Il cil donc vraifemblable que Pille
de Crète a été ainlî nommée , à lcaufe

de.la multitude de fesIromontoires qui
avancent dans la mer u côté du nord;
8: qui lui donnent préçife’ment la forme
d’une crête de coq. L’iHe envifagée de
loin de ce côté-là devoit préfenter aux
peux cette Egure. On fçait que crejl ou .
enfle dans notre langue lignifie encore
un .fommet de montagne. Dans la fuite ,
ces promontoires de Crète , qui refilâm-
blent aux doigts de la main extrêmement
ouverts , ou aux différentes pointes d’une
Crête de coq , ont été pris pour fes pre-
miers habitans, parce qu’on ne compre-
noit plus le fens de leurs noms :-par-tout
on a fait la même confulîon , 8; l’on efl:
tombé dans la même erreur. Il e11 clair

un un-..-.- »
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que toutes les étymologies que Strabon

’ a données de ces noms dans fa géograo
phie (ont toutes fabuleufes ,1. 10 , p.

8 85 454.; plufieurs les ont pris pour
es Dieux ou des démons , 8: non pas

pour deshommes. ’ .
Selon la fable , Rhéa confia Jupiter à

ces Daétyles Idéens , à ces promontoires
hériffe’s de montagnes 8c de forêts. Ju ite:

déligne ici la pluie , comme dans plulieurs
’ autres fables; celle-ci nous apprend que

c’eü du fommet des montagnes dont nous
parlons que s’élevent les vapeurs 8c les
nuages qui forment la pluie. Jupiter ainü
élevé étoit à l’abri des pourfuites. de Kro-

x nos , des gouffres profonds qui englou-
riflent les eaux. Cette phylique n’ait pas

fort fublime. ’ - .4 On a’dit encore que les Daftyles Idéens
avoient été les inventeursdu feu; c’eü:

ce que rapporte Diodore , tome 2 , l. y ,
p. 299. Sans doute on vit quelquefois fur

ces montagnes , qui étoient au nord’de
l’ifle de Crète , une lumiere boréale en
forme de flammes ou de larges linons de
feu.’Voyez les Mém. de l’Acad. tome 2 5’,

p. 202. Ainli les Daâyles Idéens furent
les auteurs du feu , comme ils ont été
les nourriciers de Jupiter ou de la pluie.

Il eü bon de remarquer que Diodorç
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de Sicile , dont les M thologues Milo4
riens réclament fans allie, le témoignage , a
rapporte la tradition des Crétois fur la
nailÎance des Titans 8: de Jupiter dans ’
leur ifle, fans la garantir, 86 qu’il ne té-
moigne point y ajouter aucune foi. Voyez 3
l’endroit cité.

Y. 4.83. Au pied du mont Ege’e. Nou-è
Velle équivoque d’où ef’c née la fable. t
Ain/m’a; , nom d’une montagne de Crète ,
riignilie haut, élevé , comme racla; 5 A’xyau’ov

cit le nom de Briarée , l’un des Géans.
Iliad. l. 1 , w. 404.. Ce même nom a été
donné à Jupiter , pour exprimer fa di-
gnité (upérieure; 8l alors il efi fynonime
de 2% ou Ze’uç , comme A’ryn’oxoç , altê ha-

bitant Mais en confondant ce titre avec
le montEgée , on a dit que Jupiter avoit 1
été nOurri fur cette. montagne. tPar un
nouveau contre-feus , on a cru qu’il faifoit
vallulîon au fubüantif Nm; , les chevres;
de-là on a raconté fort férieufement que
Jupiter avoit été nourri par la chevrev
Amalthée. Voilà comme les fables font u
toujours allées en croiffant. On auroit
mieux rencontré , f1 l’on avoit dit “qu’il

étoit nourri par les montagnes, comme
dans la fable préée’dente. Voyez le w. Io.-

.Une autre raifon qui a pu faire lup-
l pofer que Jupiter étoit né en Crète . c’eft

qu“
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que fon’ culte a. peut être. commencé dans:

cette me; Tandis que“ les Grecs Honoiw
roient le Dieu fouverain- fous le nom de
Chronos ,. les Crétois le révéroient fous
Ïe nom de 17v ou. du; si peut-être encore;
ce font des Crétois qui ont fait connolîtra
ce. nom aux. Grecsï,& qui introduiiirent
parmi ceux-ci les cérémonies obfervées
dans cette iiî’e r voilà pourquoi l’on yu a:

placé“ 1e berceau de Jupiten Mais- plu-t
fieurs autres peuples révendiquoient cet
honneur , comme nom l’avons déjà: re“.
marqué après Paufanias , preuve airez» clair

re que Jupiter n’a. pris naiffance mille?
part; que tout ce que l’on» en. a dit e32
une fable. fondée furs des équivoques ,.

*puifque les grétentions des tous ces peut»
pies. étoient également appuyées fur des:

noms de lieux..
1.7i 4.84... Rhe’a prit une gum? pièrre’;

sac. Ce n’eü pas une petite» diÆcuit’é’dB’

fîçàvoir. ce que c’efë que la pierreldévorée”

pat: Saturne“. Le Clerc prétend. qu’ au lieu;

d’une pierre:,,il’ faut-entendre un enfant]
étranges, que Saturne-mit en prifon avec.
fes autresllils- ,. 8a que c’eŒ-l’équivoque:
d’eben . lapis», avec bens-157m5, qui a fait:

cette confuf’ronr C’eü enleffet le feul’ dé«-

nouement qui puiffe convenirvau-“IYflême:
qu’il [aunent-ï que tous: ces événemens, i

t A Barde.- 11L.- Y
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fabuleux [ont nés de l’hiPtoire ancienne
mal entendue : mais puifque la fcène a
été en Gréce , il faudroit montrer l’équi-

voque dans la langue grecque; 86 il n’eü

pas aifé de le faire. -
Bochatt penfe , fur le témoignage de

* plufieurs Auteurs , que la pierre en quer-
tion cit ce que les anciens ont nommé
gaudit“ 8c Abaddir , des pierres confa-
nées pour conferver la mémoire d’un
événement, comme celle que Jacob nom-
ma Béthel, domws Dei , 8: que du nom
Béthel s’eR formé celui de Bætyles. Il
croit encore qu’Abaddir cil l’hébreu cher:

dir. pierre ronde , parce que les Bætyles
étoient ordinairement ronds. Il cil clair
d’abord qu’Abaddir n’eür punt grec ; or

en hébreu , il peut lignifier non- feule-
ment une pierre ronde r, mais une pierre
Élevée ou une grolle pierre, & il paraît
que 9015M; a le même feus. Bœ’ : Bal ,
Qw, en compolition font augmentatifs ;
fan/qu’a; , Bou’ym’aç , fort élevé ; To’Aaç e11:

me dureté , une boire calleufe , par con-
vfêquent une pierre; pou-MM; , une gloire
pierre. Selon Strabon , I. 10, p. 34.6 ,,
la ville de? le dans la Meflënie étoit
nommée paca-rune Il n’eü donc pas né-

ÏœlTaire de recourir au Béthel de Jacob ;
[a il n’y a- pas d’apparence que les Grecs

en ayant eu. connoiilânce. i
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On verra I, w. Ë97 ,- ce, qu’on peut dire

ile plus probable ur cette pierre dévorée
par Saturne ; qui ell incontellabvlement le
fujet le plus obfcur de“ la mythologie;

w. 48;. A Saturne ancien jèuyerain de!
Dieux. Le régne de Saturne ellè donc de
la même efpéce que celui de Jupiter fan
fils : il CR ici appellé Roi , non pas des
hommes ou d’un peuple particulier ,. mais
des Dieux;par confe’quent il fut un temps
où Saturne occupoit dans la religion grec«
que le même rang que Jupiter y tint dans
la fuite ; c’ell tout ce qu’Héfîode env

tend par le règne ou la royauté de Set ;

turne. .w. 4.92. Après l’amœ’e révolue , &cr Le

Clerc avertit qu’au lieu d’une année ré-

volue , il en fallut fans doute. plulieurs
pour faire grandir Jupiter. Cela cit vrai ,
s’il étoit ici queltion d’un homme s“ mais

plus on avancera. dans la leôture d’He’w
fiodè, plus on. verra que la narration
lignifie toute autre chofe que l’avène-P
ment d’un. Prince à la couronne.-

w. 496.. Il vomit la pierre qu’il avoir
avalée récemment ,. 8re. La pierre dévorée“

par Saturne ne peut pas être entendue
d’un enfant étranger mis en prifon“ , 8c
enfuite délivré, puifqu’il cil: dit que 53---

tume la vomit , que: Jupiter la planta:* ’ .v à:

4-
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dans la terre auprès de Pytho , 85“ qu’il

tira de prifon les fils du Ciel,
72/. 4.97. Auprès de Pytha. Selon Hé i

Ïmde , Bouclier d’Hercule, v. 4.80 , Py-
.tho étoit la ville de. Delphes. Ce nom-

. lignifie lieu profond ; c’eft une nymphe
des eaux r, 76’. 34.9. Il a donc déligné d’a-

bord la caverne d’où partoient les oracles
d’Apollon :. (le-là on. a nommé ce Dieu
Pythien 8c fa. prêtrelÏe Pythie; de-là on.
nappellé efprit Pythien toute exhalaifon,
femblable. à celle, qui Ici-toit de l’antre
delDelphes , 8c en général la Divinatiom
C’eù mal-àapropos que l’on. a rapportéi

ces termes au ferpent Python , que l’on-L
fuppofe avoir été tué par Apollonm

Pytho e11: exaé’cement fynonime à Am-

”qôè;,, uterus , 81 Aemal ,. nomaqui fut. dont-u
néà là,ville.à.caufede fa fîtuation 3 telle-
cilla. fource de la. fable obfcènerqueil’oni
contoit fur la maniera» dont- laï Pythie
receyoit- l’enthouliafme; telleeli l’origine

’de. la folie des:Grecs , qui “regardoient la.

ville; de. Delphes comme le milieu du.
monde. , ,ou.comme le nombrilde. la terre..

M; de la.Barre eft perfuadé qu’Héüodœ.

en. difant’ que Jupiter planta auprès de
Pytho: la: pierre dévorée par Saturne,
nous. indique en termes obfcurs llétabliflie-n
me de l’oracle. de. Delphes, &f cela e11;
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airez vraifemblable , puifqu’il commence
à nous indiquer la révolution qui fitzcefl’er
le régne de Saturne , qui établit le régna:
de Jupiter 8c des autres Dieux. Tous les
Sçavans conviennent qu’une des raifon:
qui contribuerent le plus à faire regarder la
ville de Delphes comme un lieu facré,
cil la ,lituation linguliere’ fur le. penchant.
du mont ParnalTe , les rochers affreux dont:
elle étoit environnée , auHi-bien que la.
caverne d’où l’on croyoit qu’il fartoit“

une exhalaifon divine. Ces rochersrne
paroiffoienr point aux Grecs une pro-3
duction de la nature , le refpeâ: qu’ils
avoient conçu pour l’oracle leur perfuada
que Jupiter lui-même avoit planté ces
rochers dans la terre comme un menu-4
ment de fa viâoire fur Saturne : on puv
blia enfaîte que la terre les avoit fait
avaler à Saturne , mais qu’il avoit été obli»

ge, de les revomir.. i
Pour trouver la fource de cette idée,

bizarre, il. faut fe rappeller la lignifica- *
tien de. Chronos , que l’on a: indiquée ,“,

w. 181. Il déligne. un lieu: rofond, un
puits ou un antre.Cerre phra e d’Héfiode z
la Terme prit une gnojlè pierre qu’elle en;
æeloppa de langes , 8 larpre’fenta à Sm
turne exprimée en ancien grec , a pu 5--
gnilier z. le Terre pigé; un rochet en [0er
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de langes ou de ceinture auprès de la ado
Verne. De-là efi venu le relie de la fable.

Selon le récit d’Hérodote , l. 2 , p. 108,

les nouveaux Dieux des Grecs furent
empruntés des barbares , en vertu d’un
oracle de Dodone; ne peut-on pas fup-

ofer avec vraifemblance que l’Oracle de
Belphes y contribua pour fa part? Dans
cette hypothèfe , on pourroit dire en Ryle
poétique que les nouveaux Dieux étoient
forcis de l’antre de Delphes ou des en?
trailles de Chronos , la caverne : d’où il
faudroit conclure que Chronos les avoit
donc avalés auparavant. Ainfi le fens hiüov
tique de l’établiffement du règne de Juv
piter le trouve ridiculement confondu
avec la topographie de la ville de Del-
phes : nous avons vu la même chofe dans
la fable d’Ourauos 8: depSatume , w. I 8 I.

On prétend que ce fut d’abord la Terre
qui rendit des oracles dans cet endroit ,
parce que l’exhalaifon pro hétique (orroit

-’ du fein de la terre ; qu’enlâite ce fut Thé«

.mis , parce que aspis-e; lignifie des ora.
des. Neptune y eut encore part: , parce.
qu’en jettant une pierre dans la caverne ,
on entendoit peut-être des eaux dans le
fond. Enfin Apollon s’y établit , après
avoir tué le dragon qui gardoit l’Oracle.
On fe fouviendra que Apaisant, lignifie une
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teinture , «St 34wa , un lieu efcarpé se
fcabreux : le prétendu dragon peut donc
déligner l’enceinte ’de rochers dont la
ville de Delphes 8: la caverne étoient en-v
vironnées ; 8c c’eft la fable de Rhéa rendue

en d’autres termes. »
Ou , fi l’on veut , Apollon qui tue le

ferpent Python après le déluge , c’eÛ: le
foleil qui défléche une fontaine dont le
cours ferpente , 8c formée par une inon-
dation : on fçait que Pytho ePc une nym-

phe des eaux, w. 34.9. à.
Nous avons expofé dans le Difcours

préliminaire, cha . 12, 5. 6 , comment
l’Oracle de Delp es a pu s’établir.

Il. for. Il tira de prMm les 191: du Ciel.
Les fils du Ciel font ceux dont Héliode
a parlé , v. 134. st fuiv. Cœus , Créus , -
Japetus, &c. qui n’étaient oint honorés
fous Saturne , arce que ce ont feulement
divers noms u ciel; mais fous le régne I’
de Jupiter où l’on déifia tout , ils rapa.
rurent fur la fcène. C’eR ainli que Jupiter
“les tira de prifon.

in 503. Il: lui mirent en main le tom
nerre. Héliode, v. 139 , a mis au nom-
bre des enfans du Ciel les Cyclopes, parce
que leurs noms qui lignifient le tonnerre ,

v. l’éclair , la foudre , font des phénomènes

du ciel. Ce font eux qui omx’donné le
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tonnerre à Jupiter , comme notre Poëœ
l’a déja dit , v. 14.1. Le Clerc n’y a pas
fait attention , quand il a fuppofé que ceci
ne devoit point être pris à la lettre; c’efl:
qu’on ne peut pas lui donner un fens dans.
[on fyPtême.

Héliode cil perfuadé que Jupiter n’efl:

le Roi des .Dieux 56 des hommes que
parce qu’il ell maître du tonnerre , Sc qu’il

a en main de quoi le faire craindre , Il.
506. Idée balle qui infpirelaux hommes.

«me crainte fervile , mais qui ne leur don--
ne ni refpeâ: ni amour pour la Divinité..

7?. 5’07r laperas. prit en mariage Cl)»-
mene, , fille de l’Oce’an , qui fut mare dg

vaillant Atlas. On: a remarqué m. 134. .t
que Japetus cil l’argile ou la glaife ; ici
on lui fait épart-fer KAJpevn, lille de 1’0-
céan ,, dérivé degun?» pour KM’ a), lava a.

parce que pour paîtrir la terre, il y faut
mêler de l’eau. D’autres fuppofent que:

. Clyméne cil époufe du Soleil 8c mere de
Phaëton , parce qu’ils rapportent. [on nom-
à KAu’w , KAue’m , briller. Selon Varron ,.l.

.4), n.» 6 , Japetus avoit pour époufe la
nymphe A/îa ;. nous avons vu , il. 2 59 ,
que ce nom: déligne la. boue , le:limon;
cette alliance cil donc la même que la
premiere , 8L démontre que l’on, ne peut
pas prendre Japetus pour un homme.”

I K’TAaç
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fuma; n’a noint tiré fon nom de I’hé-«

breu Talah , pendere , comme le Clerc
l’imagine , mais d’A’TÀaz’ao . A,” nefas , A’V’rM’wi,

puifer , verfer 8: foutenir. De ce double
e fens , on a formé deux fables. La pre-

miere , que les Pléiades , conflellation que
l’on croyoit pluvieufe , étoient Filles d’At-

las; la feconde, qu’Atla; foutencit le ciel ,
comme nous le verrons bientôt.
, W. 510. Elle enfuma encore le fumeux.
.Menæzius. Muni-no; , felon le Clerc , vient
de menai: en chaldéen , épouvanter, parce
qu’il el’ç appellé dans la fuite infolent- ô:

célérat. Ce n’était pas la peine d’aller

chercher fi loin une étymologie peu vrai.
femb’lable. Il vient plutôt de Me’vaç , le

courage , qui exprime aulli , felon Héfy-
chius , Ja violence 8c la Colere. Mais qui
efi ce perfonnage? Pourquoi le l’aitüon
defcendre de Japetus ,* la terre glaire; 8:
de Clyméne , les eaux ? Les Poètes ne
nous difent rien qui puiflenous le faire
connoître. Selon Apollodore , l. 2 , p.
100 , il gardoit les bœufs de Pluton. Nous
avons vu par plufîeurs exemples “que dans
le langage des fables , les bœufs font des
eaux; les bœufs de Pluton , felon la force
des termes , Tom les eaux d’un lieu pro-
fond. Il s’agit donc ici d’un canal fait de
cette glaife , ou d’un torrent creufé dans ,

i Partie III. X.
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la glaife s dès-lors on comprend fa généa-
logie. MÉvaç peut avoir cette fignilication .“

comme zpëvoç, riviere de Laconie; Mœ-
rnus, le Mein , riviera d’Allemagne ; Me-
nay , riviera d’Angleterre , &c. frio; li-
gnifie bmyant , puifqu’f-rn , dans Héfy-
’chius , exprime le bruir : Mers/Tm; eft à
la lettre un courant d’eau qui fait grand
bruit. Il efi dit, v. 5’14. , que Jupiter

“l’a précipité dans l’érebe , c’eli-à-dire, que

la pluie , à force de le creufer , a fait entrer
Tes eaux dans un gaufre ; c’eÛ: ce qui
arrive ordinairement aux torrens formés
dans la terre marneufe. On lui attribue
des crimes , des violences , de la féro-
cité, à caufe du double fans de Mç’voç . ou

parce que les eaux avoient caufé du ravao
ge. Voilà tout ce que l’on peut conjeêturer
fur ce perfonnage ifolé dont il n’ei’c plus

fait mention dans la fuite.
Ptomé- 76’. 5’11. L’induji’rieux 6’ ’rufe’ Promé-

5h°°’ îrhe’e Er l’infenfe’ Epimethe’e. maman; paroit

d’abord formé de vrpo’ , augmentatif , 8;

de M771; , fageffe , prudence ; il lignifie
en ce fans qui a beaucoup d’efprit 8: de
fageffe ; E’mpufle’uç exprime tout le con-

traire, On fçait qu’Ëvrl fe prend quelque,
fois en compofition pour fub , 86 qu’alors
il ef’t diminutif; êmMu’xoç . fubalbus ; 37n-

v péan; a fumigea E’nwaûc’uç eft donc celui

..-....--. . A. ,.-A
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qui a peu d’efprit ; voilà pourquoi Héliode
l’appelle infenfé. Mais (i l’on s’arrête à

cette lignification , que deviendra leur
généalogie P Pourquoi les fuppofe-t-on
nés de l’humidité ou de la boue P

F aifons attention que Miïm exprime
4 sium l’eau 8l l’humidité l, que c’efi une

nymphe des eaux , x7. 3 f8. Dès-lors Bro-
metheus déligne ce qui eü bien détrempé , i

à! Epimetheus , ce qui l’eft moins, 8c on
comprend pourquoi ils font fils de Ja-
petus , l’argile , 8: de Cl méne , l’humi-

dité. Ce double feus e la fource des
fables fuivantes. Efchyle dans fou Pro-
méthée fuppofe que ce dernier e11 Fils de
Thémis; celle-ci n’eû point la Jufiice ,
c’eft la même que Thémijlo, nymphe aqua-

tique , w. 261 , a: Ternes en hébreu, hu-
mide ou liquide. Cette généalogie n’eil:
point. contraire à la précédente; mais on
’eft en peine de fçavoir comment les My-
thologues hiùoriens peuvent ajuller à leur:
fyûême, toutes ces alliances 8c ces fîlia-,
(rions contradiétoites.

Relie à examiner qui efi ce Prométhée
li fameux dans la Mythologie. Selon Bo-
chart , c’eû Magog , pare des-Scythes ou
«les Tartares : on feint qu’il ell attaché
fau mont Caucafe , parce que c’eli la de-
meure de fa poüégité. Il a dâzopé le feu.

1l
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du ciel , parce que les peuples voiüns du
Caucafe , appelles Chalybes . étoient fa,

“mieux par leurs ouvrages en fer. Il a le
cœur rongé par un aigle , garce que le

. nom Magog Vient de l’hé reu moug ,
gantelle/hm. Agag . Galon le Clerc , ligni-
fie en arabe brûler, être enflammé : ainû
Gog peut être le vrai nom d’Epimethée
qui (e laifÎe dominer par la paüîon des

femmes. .Ces conjeâures font de, pures imagi-
nations; 1°. Le nom de Prométhée , Dieu
habile , iüduürieux . à qui les Poètes ar-
tribuent’l’iifvention de la plûpart des arts

utiles , ne convient à erfonne moins
qu’au Patriarche des Scyt es , peuples er-
rans ,8; vagabonds, qui n’ont jamais connu
les fciences ni les arts , qui ont toujours
été tels que les Tartares (ont aujourd’hui.
2°. L’étymologie de Magog cil forcée
a; tirée de trop loin , comme la plûparc
de celles qu’a donné Bochart. 39. Gog
n’a rapport à Epimethée dans. aucun des
deux feus qui peuvent lui convenir. On
ne le connaît que par ce qu’en dit Hé-
Iîode , qu’il fut le premier qui fut airez
fou pour époufer une femme,

Ce trait de faryre nous fait comprendre
’ que Prométhée a: [es freres fane despepq

4 panages purement. allégoriques comme



                                                                     

-SUn ’LA THÉOGONIE. 24;
50(1): qui précédent 85 qui fuivent: Auaî
M. l’Abbe’ Banier cit- forcé de convenir y

tome 2i, l. I , c. 6, p. 120 , qu’il faut
nécefÎairement recourir aux allégories
dans la fable de Prométhée ,. 86 il entend.
(on fupplice dans un feus figuré. Nous
verrons bientôt qu’on ne peut pas l’en«

tendre autrement. . -r. w. 5’17. Atlas porte le ciel jîcr fa tête“ Atlas:
(’9’ jùr jà: bras. Selon tous les Mytholo-
gues , Atlas cil: la chaîne“ des montagnes
d’Afrique , au-delà de laquelle les anciens
ne connoilToient rien , dont le femme:
ci! caché dans les nues , 85 qui. femble

ï porter le ciel à caufe de fa hauteur. On
en a fait un perfonnage ; on dit qu’il cil:
près des Hefpérides, parce qu’il efl: au
fud-oueii: de la Gréce : il a tiré [on nom
d’un .Roi fameux.

Rien de li pompeux que l’hiftoire de ’
ce Roi rapportée par Diodore fur d’an-.
ciennes traditions , tome I ,i l. 3 , c. 3 I .
page 4:3. au Atlas , dit-on ,. étoit H13
a» d’Uranus a: frere de Saturne ; ils patta.
ægerent entr’eux le Royaume de leur
open-e. Les lieux maritimes étant échus
a ar le fort à Adas, ce Prince donna

’ sr on nom aux Atlantes (es fujets , 8c à
vla»plus haute montagne de fon pays.
a, On dit qu’il excelloit dans ëaâmlogie .5

in
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au 8c que“ ce fur lui qui repréfenta le monde-
“au. par une fphere. C’ell: pour cette; raifort,
au qu’on a prétendu qu’Atlas portoit; Je“.

sa monde lur les épaules; cette fable faifant
au une allufion fenlible à fon invention.

.ao Il eut plulieurs enfans; mais Hefperus
a» fe rendit le plus remarquable de tous
au par fa piété , par fa jullice se“ par fa“
sa bonté. Celui-ci étantnïonte’ au plus
a» haut du mont Atlas pour obferver” le“:
au aîtres , fut fubitement emporté par un
savent impétueux , 8c on ne l’a pas vu“
n depuis. Le peuple. touché de fou fort.
a» 8c fe rellouvenant de les vertus , lui
a décerna les honneurs divins , 8a con-
au facra fon nom , en le. donnant à la plus
a brillante des planetas. Atlas Fut aulïi pere.
au de fept- filles qui furent toutes appellées
au Atlantides , mais dont les noms propres
la» furent Maïa , Eleélre , Taygète , Alle-

v tope , Mérope , Alcyone 8c Celæno.
almes furent aimées des plus célèbres
si d’entre les Dieux 85 les Héros , 8: elles
à en eurent des enfans qui devinrenë aullî
àcélèbres que leurs pares, 8c qui furent
au“ chefs de bien des peuples..vMaîa l’aînée

ode toutes , eut de Jupiter un fils ag-
ipellé Mercure , qui fm l’inventeur ’ e
a vplulieurs arts. Les autres Atlantides eu-r
lurent auili des enfans illuflres :» car le! L
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II uns donnerent l’origine à plulîeurs nan

notions , 8; les autres bâtirent des villes.
a C’eûüpourquoi , non-feulement quelques
aBarbares , mais même plufieurs Grecs
nfont defcendre leurs anciens Héros des
au Atlantides. On dit qu’elles furent très-i
mimelligentes , 8: que c’eR pour cette
au raifon que les hommes les regardetent
acomme des Déelfes après leur mort , 86.
au les placerai]: dans le ciel foustle- nom
au des Pleïades. Les -Atlantides furent aulIi
a» nommées nymphes, parce que dans leur
au pays on appelloit ainfi toutes les fem«

.3) mes a. t - qIl y auroit bien des chofes à“ relever:
dans cette hiâoire li authentique. 1°, Il
femble qu’elle ait été écrite par un A119

taux-contemporain ,.. tant elle e11 bien cir-.
conüanciée a cependant aucun des Poètes
Grecs n’en a eu connoiflâtlce’, puifqu’ils

la contredifent en plulieu-rs points. Il efl:
évident qu’elle a été forgée par les Grecs

Wrieurs , lorfqu’ils entendirent parlen-
du mont Atlas; c’étoit leur goût dîma:
giner des Rois , des Héros ,, deslNymphes
qui avoient donné leurs noms aux mon-v
tagues , aux affres , aux peuples. Diodora
n’avoit point puifé ce qu’il dit demies
archives des Atlantes ou des Africains ,1-
lpuœs ces fables [ont de la faim) des Grecs;

, WC
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2°. Si Atlas a eu pour [on partage I les
lieux maritimes , comment cette fucceflion
a-t-elle pallié à Neptune 2 3°. Atlas efl;
un habile Allronome capable de confirui-
re une (phare dans un rem s où il eü fort

incertain (Î l’Afrique Sc tir-tout les en-
virons du mont Atlas étoient déja peu-
plés , plus de 1500 ans avant que les Grecs
enflent foupçonné la rondeur de la terre,
en un mot au. fiécle des Titans voiüns du
déluge. 4°. A-f-on pu dire qu’un Prince.
portoit le ciel fur fes épaules , parce qu’il
étudioit l’aflronomie P Ce feroit quelque-
chufe de curieux afl’urément , qu’un chef.-

de fauvages devenu Aüronoime. ;°. Si,
c’eûun lils d’Atlas qui a donné le nom.

.Hefperus a l’étoile de Venus quand elle
paroit le foir , que] cil: le Prince qui l’a
fait nommer Phofphorus , quand elle (à
montre le-matin ? Sent-on le ridicule d’un
Prince Africain qui donne des noms Grecs.
aux étoiles ?. 6°. Par que] moyen les At: i

’ lamides , filles d’unRoi d’Afrique qui
régnoit à yo lieues des côtes , ont-elles
été tranfplante’es dans la Grèce. pour y?-

. épeurer des Dieux 8c des Héros , dans
un temps où les peuples. les plus voilins
fe connoiI-Toient à peine les uns les au-
tres? 7°. L’ufage de placer des hommes
àdesfemmes dans les alites zeùune fantai-

h..- --------l-----
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Île des fiécles pofle’rieurs ; on ne s’en avi-.

fait pas dans les temps où il faudroit pla-
t cet Atlas 8: fa famille. Toute cette My-

thologie hiüorique n’ef’t qu’un rêve. fans

fuite , fans vraifemblance auquel Diodore
a fait trop d’honneur de daigner feule«

ment le rapporter. -Laifl’ousdonc à part le mont Atlas
que les anciens Grecs ne connoifloient
pas , l’aflronomie 8c la fpliere qu’ils n’ont

connues que fort tard; ne prêtons à des
peuples barbares &C très-ignorans que les.
idées plates , grollieres tôt puériles dont
ils étoient capables. 1°. Le fardeau dont
on a chargé Atlas , vient d’une équivoque -

s rilible. Nous avons vu qu’Atlas vient
d’A’wm’m , puifer 8c porter s il exprime

un puifeut d’eau , ou celui qui porte fur.
les épaules , felon Héfychius. o’upavôç, le

ciel , cil aufli un vafe d’eau : ce n’ell pas
une merveille qu’un puifeur d’eau la porte

dans un vafe fur fa tête 8c fur les ras;
voilà le prétendu mont Atlas chargé du
ciel. Comme amas»; , une digue , un --
canal , un aqueduc , a louvent fervi à faire
venir des eaux dans une ville , 86 a dit?-
penfe’ les habitans d’en aller chercher fur.
leurs épaules , on a dit fort férieufement

u’Hercule avoit déchargé Atlas de (on
gardeau. N’oublions pas qu’Hélîode. placo



                                                                     

ne - Remarques ,.Atlas, le puifeur d’eau , près des Heipér
rides qui (ont des fontaines. 2°. Les nym-

’ plies Atlantides font les eaux ainfi élevées
par des digues ou des canaux. Selon Apole
bdore, l. 3 , page 168 , elles font nées
d’Atlas 8c de ’Pleïoné , fille de l’Océan

fur le mon: Cyllène en Arcadie. Deux
d’entr’elles, Celæno 8b Alcyoné , ont eu

commerce avec Neptune. Leurs noms
propres font doncdes noms de fontaines ;
de rameaux , d’aqueducs ; il feroit trop
long de le montrer en détail. 3°. L’on
en a fait la conûellation des Pléiades à
taule de Pleïoné leur mere , 8c parce que
l’on a cru que fous cette conflellation le.
temps étoit ordinairement pluvieux; nous;

en parlerons encore. i vServius, fur le huitième livre de l’Er’.r

neïde , Il. 14.0 , nous apprend qu’il y a;
eu trois Atlas ,. ou plutôt trois monts fa-
meux ainiî nommés; l’un en Mauritanie
le plus élevé de tous., l’autre en Italie qui“
fut le pere d’Eleêtra; le troilie’me en Ar-

cadie, pere de Maïa, de laquelle cil né
Mercure. Les Grecs ,. relou leur génie on»
(linaire , les ont confondus pour forger

leurs fables. AY. 521. Il a enchaîné Prométhée. Selon:
tous les Poètes , dit le Clerc , c’eîl fun
le Cancale que Prométhée» eR1attaChé y”
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tôut comme Atlas cil relégué au fond

» de l’Afrique. Cela nous fait entendre que
h. - . lorique Jupiter le fut emparé de l’Em-

pire , plulieurs des Titans ou partifans
h de Saturne furent obligés de s’éloignerà

les uns à l’orient , jufques dans la Col-
ichide 86 au pied du mont Caucafe , les
autres aux extrémités de l’Afrique pour
fa. fouflralre à (a domination. Mais 1°.
Héliode ne parle point du Cancale ; c’efl:
line circonllance ajoutée par quelqu’un des.
Poètes pollérieurs , fur une équivoque que.
l’on efpére-de découvrir. 2°. Croira-t-on
qu’un Roi de ThelTalie ait pu être allez;
puiflànt pour éloigner jufqu aux exrrémi-
tésdu monde ceux qui ne vouloient pas
le reconnoître , 8c les’y tenir comme et?“
chaînés ,fans qu’ils dallent en fouir ? 3“;

Il faut fuppofer qu’ils fe font enfuis par
mer , dans un temps où la navigation,
n’étoit pas encore en ufage chez les Grecs.
La prétendue expédition des Argonautes ,:
qui eft le premier voyage de long cours
que l’on ait attribué aux Grecs , ellipoftég

rieure de plus de 700 ans au règne uppœK
f6 de Jupiter.

Que lignifie “ce foie de Prométhée ron-î

ge. par un aigle ou par un vautour , 8c
(qui renaît (ans ceer P C’efl , dit le Clerc , e
une équiVoque de kebed, qui en hébreu.
.--’---MÀ.. H Av

ce a: W.



                                                                     

252 R E M A n Q U I: s
lignifie les richeliës 8c le foie. L’on a
voulu dire que Prométhée fouillant des
mines dans les montagnes de la Colchide ,.
trouvoit des richeflès inépuifables , 86
qu’autant l’on en ôtoit en un jour , autant
Ion en retrouvoit le lendemain. Si l’é-I
quivoque pouvoit fe montrer encore’dans
la langue grecque , on pourroit peutr-être.
l’admettre ; mais que deviennent l’aigle
ou le vautour 8c la punition de Promo?“

.the’e 2 Dès qu’il faut recourir à une allé-v

gorie , autant vaut fuppofer que toute
la fable en cil une. D’ailleurs Prométhée-

travaillant chez les Chalybes ,/ vers les r
fources de l’Araxe, le trouveroit au moins
à cent lieues du Cancale proprement dit ,
86 la géographie le trouve par ce moyen
aqui mal obfervée que la chronologie.

Les Mythologues hiltoriens peuvent à
leur gré voyager à fOO lieues de la Grèce

I pour trouver la fcène du fupplice de Pro-
méthée 86 de fa délivrance a bientôt Hé-
fiode nous indiquera le lieu- où tout s’eŒ
palle , 8: nous nous y arrêterons pour l
expliquer cette fable.

i. f26. Hercule .151: d’AIcmêne , a déli-
:vre’ le fil: de Japhet de se jùpplice. Tout
le monde convient que ceci e11” une pure
fable , que l’Hercule Thébain a vécu plu-
lieurs Eédes après Prométhée. Mais y;
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a eu , dit-on , plulieurs Hercules , 86 ceci
doit s’entendre fans doute de l’Hçrcule
Phénicien , c’efi-à-dire , felon l’explication

de le“ Clerc , de quelque marchand Phé-
nicien qui a navigé en Colchide , 86 a
ramené dans la Grâce quelques - uns de
ceux qui s’étoient retirés auparavant pour
n’être pas fournis à Jupiter. “paumé”; . dira

il , efi le même que l’hébreu Harokel .. un
marchand. Sans difputer ici fur l’exifiencc
d’un prétendu Hercule Tyrien ou Phé-g
nicien , dont nous montrerons la .faulleté
ailleurs , nous perfuaderons-nous que les
marchands Tyriens foient allés , au trav“
Vers des écueils ô: des dangers de la me:
Egée , de la Propontide 8: du Pont-Euxin,
’naviger iniques dans la Colchide , (plus
de cent ans avant le temps où l’on çait
que les premiers navigateurs Phéniciens
[ont arrivés dans la Gréce P

w. j28.-.Ïupiter l’a permis. Efchyle fupë
pofe au contraire qu’Hercule a délivré Pros

rméthée malgré-Jupiter. Voyez, y. j63.en

quoi confine cette délivrance. v
in 534. Il ofa difputer d’habileté con- a

ire le nim/train de: Dieux. Telle efi l’ori-
gine de la haine a; de la jaloulie de Ju-
piter contre Prométhée. 1°; En inventant

les arts , fureteur-le fecret de faire des
ligures humaines , il a voulu en quelque



                                                                     

un. REMARQUE; .. .maniera difputer d’habileté contre Jupif
ter. 2°. “Il a rendu aux hommes l’uf gIe
«du feu que Jupiter leur avoit ôté. 3°. l
leur a enfeigné à garder pour eux la meil- i
lente parrdans les (acrifices , à manger la
chair 85 la graille des viétimes , tandis A
qu’ils le contentent de brûler les os pour
les Dieux : Héiiode le racontera ci-après.
. En effetProméthée pris pour de la tara

re ou dela pâte détrempée , a fourni la
matiere des premier-es .Pcatues; il a fervi
à faire les f0 ers où l’on a conferve le
feu à l’abri (à

a été pain-i en matiere de gâteau pour être
offert aux Dieux à la place des viétimes
fauglantes. Nous le verrons en détail. Il
EH celait que cette allégorie .fatyrique a
pour objet la maniera dont le culte fut
réglé fous le régna de Jupiter. C’eü la

troilîéme époque de la religion grecque

dont le Poète va parler. A t
, -Avant que de le fuivre dans cette nou-
gvelle carriere ,, il,convient de rappellei:

p fommairement les principaux perfonnae
ges qui ont par-u fous Saturne. , .

Venus née du fang du ciel 8c de l’écume

de la mer,
De la Nuit L(ont fouis le .Dellin L; les

Parques ,hles-Hefpétides ,; le Sommeil . la
Mort. Mpmus, &g ,

s injures de l’air; colin il “
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- 152 la Mer , Néréé , Doris , les Nymî-

v pives de la mer, Téth s , les Fleuves ,
les Naïades ou Nymp es des fontaines,
tous les monilies, “

De  Thyia 8c d’Hypérion , c’ell-à-dire;

de la Mer 8c du Ciel, les Alires , le So-
leil , la Lune , l’Aurore mere des Vents.
4 De Cœus ou du Ciel *, Phœbe’ ou la
Lune , Latone 8: Aüeria mere ’d’Hécaté.

De Rhéa 86 de Saturne , Vefia , Cérès .-
iJunon , Pluton , Neptune , Jupiter. Ceux-
ri méritent une attention particuliere a

i hon-feulement ils doivent occuper les pre-
mieres places fous le régne fuivant , mais
leucome effacer parla pompe de leur culte;
’celui des Titans qui avoient précédé.

Par cette énumération feule ,1 on api
perçoit déja la différence des uns 85 des
autres , quoiqu’ils foient de même erpéce.’

c’eRTàedire , des être: imaginaires. Les
ïitans prélidoient aux diverfes parties de
la nature confidérées phyliquement , 8C
telles qu’elles fe montrent aux yeux w8c
là l’imagination des peuples barbares. Les
Dieux nouveaux ont régné fur les arts
ü les talons par lefquels l’homme devient
le maître de la nature , sa fuppofent un
“peuple déja policé. Ainli Vel’ca prélide
aau foyer 8: à la focîéte’ domeliique , Cérès

“à l’agriculture , Junon aux mariages ,le

s
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ton aux funérailles , Neptune à la naviJ
gation , Jupiter à la fociété civile , 85 dif-
pofe à peu près de tous les événemen’s.

Il eli à remarquer encore que plulîeurs
Divinités placées Tous le règne de Saturne
avoient déja paru fous celui de Cœlus .
.8: qu’il n’y a que leur nom de changé,
comme la Mer , Nérée , Doris, Téthys ;
qui font la même choie, la Lune qui efl:
Phœbé 8: Hécaté, eréa qui efl la terre ;
que cette différence de noms , après avoit

.abufé les Grecs , a aufli trompé les My-
thologues , Iparce que l’on n’en prenoit
pas le vrai ens. Il en réfulte que Jupiter
cil un Monarque de même efpéce que
’Cœlus 86 Saturne avec lefquels il cil fou-
Vent confondu : que li on les envifage
comme des Princes qui le (ont partagé
le monde , il n’y a plus ni fuite, ni liaifon,
ni bon’ feus dans le Poëme d’Héliode.

De-là fuit une nouvelle différence entre
la filiation des Dieux anciens 8c celle de
la plupart des Dieux nouveaux. La pres-
miere faifoit principalement allulion à la
phylique , mais aune phylique grolliere .
(cuvent fauer , 8c digne de la Rupidité
des anciens Grecs. La feconde a ordinaire-
ment plus de rapport à l’hil’toire de la
religion : c’elÏ l’établifl’ement fuccellîf du

culte des nouveaux Dieux; prefque tous
[ont
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font enfeus de Jupiter , parce qu’ils ont
été créés fous ce nouveau règne : mais
fous l’une 8: L’autre époque , mêmes idées ,E

même &er ,, équivoques perpétuelles ,
abus confiant des termes 86 du langage.

Il n’elï pas furprenant qu’en prenant
Phifioire des Dieux pour une fuite d’évéo

nemensréels , on trouve dans les Auteurs
anciens 8c modernes une diverfité de trav
dirions qui effraye t c’ell qu’il e11: impofii-v

ble que les efprits le rencontrent dès qu’ils
ont abandonné la feule route qui conduit
au Vrai. M. l’Abbé Banier veut que l’ont
chouille entre les différentes opinions çellc
qui paroît la plus vraifemblable , fans trop
s’embarrafl’er des difficultés qu’on eut’luîs

oppofer; 8; il allure qu’on n’o jeâerz .
îamais rien contre la fraternité des trois
Princes’Titans ,. qui (on plus fort que te
qu’on aura pu dire pour rétablir , tome
:1 , l’. 1 , c. I , page 19. Pour ufer de
la liberté qu’il. nous donne , il nous paroit
que cette fraternité n’a pour elle que des
autorités , ou plutôt des traditions très--
récufables , puifqu’elles re contredifent ,’.

au lieu que nous avons contr’elle la raifon ,
le bon fens , l’exemple de tous les peu--
pies , le témoignage des Philofophes , qui
nous parement des preuves infiniment

Partie 11L a Xun



                                                                     

MS REMAnQ’ursyaac.’ ,
pins fondes : le [cul moyen d”accorâet’”
les traditions , c’en: de les regarder toutes?
comme, égaîemenc fabulcuües.»

En de la trggfe’nîe Pargieç


